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Le minisfre de Portugal à Berlin, 
centrant dans sa patrie après la décla-
ration de guerre de VAllemagne*, a ra-
conté que tune des plus grandes préoc-
cupations actuelles de Guillaume II est 
de se défendre d'avoir provoqué l'abo-
minable conflit qui déchire l'Europe 
depuis près de vingt mois. « Le kaiser, 
quand il visite les hôpitaux, a-t-ïl dit, 
n'a plus qu'une phrase, toujours la 
même, en réponse aux cris et aux 
plaintes : « Je n'ai pas voulu cela... » 
D'autre part, on annonçait il y a quel-
ques fours que, depuis quelque temps, 
les familles allemandes qui ont perdu 
un des leurs au feu recevaient avec l'a-
vis officiel du décès une carte portant, 
sous la signature de l'empereur, ces 
mots : € Je jure que je n'ai pas voulu la 
«guerre. Et je partage votre douleur. » 

Les deux indications se confirment 
Tune Vautre ; elles s'accordent pour té-
moigner de la part du sinistre cabotin 
couronné, non pas des remords, mais 
comme une épouvante des effroyables 
responsabilités qui pèsent sur. ses 
épaules. 

Ne nous y trompons point, en effet : 
si le kaiser se défend aujourd'hui 
avec tant d'insistance d'avoir voulu la 
guerre, c'est qu'il s'est aperçu que l'af-
faire tournait mal et que l'heure ne tar-
derait pas à sonner où le peuple boche, 
décidément revenu de tous les menson-
ges dont on a essayé de l'empoisonner, 
se lèverait pour réclamer des comptes. 
Si les événements s'étaient déroulés se-
lon les vœux de ceux qui ont déchaîné 
le conflit, Guillaume 11 et toute l'Alle-
magne avec lui se glorifieraient d'avoir 
mis l'Europe à feu et à sang. Qui ne se 
souvient des insolentes vantardises par 
quoi Maximilien Harden, dans les pre-
miers temps de la guerre, exprimait 
toute l'ivresse orgueilleuse de ses com-
patriotes ? 

« Nous voulons vaincre, 'écrivait-il. Il 
faut que nous vainquions ! Inutile de 
broder, inutile de démontrer, diploma-
tes en redingote et en lunettes, que 
nous sommes d'honnêtes gens à l'hon-
neur pacifique. » Dans un autre article 
de sa revue, il formulait cet autre aveu 
non moins édifiant : « Renonçons à nos 
misérables efforts pour excuser l'action 
de l'Allemagne, cessons de déverser de 
méprisables injures sur l'ennemi. Ce 
n'est pas contre notre volonté que nous 
nous sommes jetés dans celte aventure 
gigantesque. Elle ne nous a pas été im-
posée par surprise. Nous l'avons vou-

lue ; nous devions la vouloir. » Et le fa-
meux polémiste ajoutait : « Voyons, 
l'Allemagne est-elle forte ? Oui. Que 
nous chantez-vous donc là, professeurs 
en lunettes et théologiens en pantou-
fles ? Est-ce que le droit existe ? Est-ce 
que les nobles idées valent quelque 
chose ? Quelles chimères allez-vous dé-
fendre ? Un principe seul compte, un 
seul, qui résume et qui contient tous 
les autres : la force. Réclamez-vous 
d'elle et nargue aux billevesées l La 
force, voilà qui sonne haut et clair, 
voilà qui a du style et de l'allure. La 
force : un poing, c'est tout ! » 

Vn poing, c'est tout ! La formule de 
Maximilien Harden traduisait alors 
aussi clairement que possible les sen-
timents de l'Allemagne, de toute l'Al-
lemagne, depuis l'ouvrier socialiste et 
le paysan jusqu'aux commerçants et 
industriels avides, jusqu'aux hobereaux 
arrogants, jusqu'au kaiser lui-même, 
en passant par toute la caste militaire 
et par l'ignoble kronprinz. Oui, toute 
l'Allemagne proclamait' alors : un poing, 
c'est tout 1 Seulement, ce poing, il est 
arrivé depuis aux Boches de le recevoir 
sur ce qui leur sert de figure. Et ils 
commencent à trouver que cela n'est 
plus très drôle... 

L'entreprise qu'on présentait il y a 
dix-neuf mois comme une entreprise 
sacrée devient de jour en jour plus dé-
sastreuse pour les intérêts de l'Allema-
gne, plus menaçante pour l'avenir de 
l'Empire. Il n'en faut pas davantage 
pour amener Guillaume U et ses sujets 
à plus de réserve, à plus md'humiïité 
dans leurs propos. Et c'est pourquoi le 
kaiser baisse à présent le ton. C'est 
pourquoi après s'être vanté naguère 
d'avoir voulu la guerre, il bredouille 
humblement aujourd'hui : « Je jure 
que je n'ai pas voulu la guerre ! Je n'ai 
pas voulu cela ! » Mais ce démenti 
aussi tardif qu'embarrassé ne trompera 
personne. 

Quoi qu'il écrive ou quoi qu'il dise, 
le kaiser n'échappera pas aux écrasan-
tes responsabilités de cette guerre in-
fâme. Il apparaît, qu'il le veuille ou 
non, comme le principal responsable, 
comme le principal coupable. Quand 
bien même il aurait aujourd'hui l'hor-
reur de son crime, — et il n'en a que 
l'épouvante, —■ son crime le désigne, le 
dénonce, l'accable de sa sanglante flé-
trissure. Moralement, il est déjà con-
damné par toutes les âmes probes de 
l'univers. Mais il le sera bientôt aussi 
par ses propres sujets qu'il entraîne 
avec lui dans l'abîme. Et ce jour-là, 
toutes ses dénégations hypocrites se-
ront dérisoirement impuissantes à le 
dérober au châtiment. 

CAMILLE FERDY. 

Oédarafien du Parti sociaiisîa 
'Au cours de la discussion à la Chambre 

'des crédits pour les trois douzièmes provi-
soires, M. Vincent Auriol a lu la déclara-
tion suivante, au nom du groupe socialiste : 

Messieurs, 
• Fidèle à la pensée qui, jusqu'ici, a inspiré 
chacun de ses votes et qu'à plusieurs reprises 
il a exprimée à cette tribune, le groupe .so-
cialiste accordera au gouvernement les nou-
yeaux crédits demandes. 

Mais, sur cette question des crédits et des 
finances de guerre, sur la pratique financière 
du gouvernement, le groupe socialiste a le 
devoir de formuler une fois de plus ses ré-
serves, de renouveler ses critiques et ses aver-
tissements, de ne point dissimuler ses in-
quiétudes. Il a le devoir enfin de demander 
à M. le ministre des Finances un effort réel 
de fiscalité nouvelle et, aux classes riches de 
ce pays, leur participation effective à l'œuvre 
de .justice sociale. 

Il n'a pas dépendu de nous, messieurs, il 
n'a pas dépendu de la démocratie républi-
caine, que le pays n'ait été armé, dès le dé-
but des hostilités, d'un mécanisme fiscal as-
sez souple pour faire face aux problèmes fi-
nanciers" graves et complexes que la guerre 
A posés 

Et, s'il est certain que l'imprévoyant, le 
brutal licenciement des Chambres jusqu'en 
décembre 1914 rendit impossible tout projet 
sérieux et hardi d'impôts nouveaux, obligea 
le ministre à l'improvisation d'expédients de 
trésorerie, et compromit ainsi dangereuse-
ment la possibilité de la seule politique qui 
fût sage et féconde — celle des taxes précé-
dant et gageant les emprunts — nous ne pou-
vons pas ne pas rappeler que, dès la réunion 
du Parlement, notre ami Bedouce développa, 
eu nom du groupe socialiste, les conceptions 
financières qui nous paraissaient opportunes 
et traça, devant vous, comme un premier des-
sin d'ensemble de l'organisation économique 
que. dès lors, il paraissait prudent d'insti-
tuer. 

Nous savons, messieurs, qu'il est Indispen-
sable de recourir à des emprunts pour sou-
tenir les dépenses si lourdes d'une guerre 
aussi longue. Mais il ne l'est pas moins que, 

. par des impôts directs sur la fortune redres-
sant l'injustice des impôts indirects, on s'ap-
plique à couvrir la moins-value des recettes, 
û'as;surer — non seulement en partie mais en 
totalité — le service des intérêts de la dette 
nouvelle, de grever, le moins possible, l'a-
.venir. 

C'est cette politique de haute et clairvoyante 
raison financière et de patriotisme efficace 
qu'ont adoptée de nombreux pays, même des 
pays non belligérants — soit qu'ils l'aient déjà 
résolument mise en pratique, soit qu'ils aient 
confié à des Commissions compétentes le 
soin d'en déterminer les modalités. 

C'est bien ici, messieurs, le moment et le 
lieu d'évoquer, une fois de plus, l'admira-
ble exemple de l'Angleterre, et de sa flère 
fidélité à l'héroïque tradition de Pitt. N'est-ce 
pas à l'heure des plus grandes détresses : à 
l'extérieur, lo désastre,. à l'intérieur, l'écrou-
lement du crédit, que par l'institution hardie 
de l'income-tax, elle donna la preuve la plus 
éclatante de sa puissance de création finan-
cière et de sa capacité de sacrifices — grandes 
comme le péril était grand ? Instrument de 
libération et d'ordre, forgé par la guerre, 
pins tard manié pour la guerre, n'est-ce pas 
l'income-tax, oui, après avoir permis à l'An-

gleterre, par la réduction des taxes de con-
sommation et l'amortissement partiel de la 
dette, d'accomplir en moins d'un demi-siècle, 
une œuvre durable de progrès national et So-
cial, lui permet encore aujourd'hui, par un 
appel, qui est entendu, à la solidarité de ses 
riches, de sauvegarder l'œuvre ancienne et 
d'assurer l'indépendance financière de son 
avenir ? 

N'est-ce pas cette politique de courage et 
de justice — déjà pratiquée en Suisse com-
me en Italie, en Hollande comme en Nor-
vège — que le gouvernement russe, lui aussi, 
vient d'adopter, en proposant et en s'effor-
cant d'établir au plus tôt l'organisation des 
grands monopoles.l'exploitation par l'Etat des 
forces motrices et l'impôt global sur le re-
venu ? 

Mais, en France, messieurs, tandis que, 
dans certaine presse, jadis si inquiète, si 
sévère, si injuste pour le patriotisme des 
masses ouvrières, on poursuit une audacieuse 
campagne destinée à entraver l'application 
d'une réforme voulue par le pays, et à favo-
riser ainsi la désertion fiscale ; tandis que 
cette même presse renouvelle ses violentes 
attaqus contre le Parlement au moment même 
où celui-ci prétend ramener sous la loi com-
mune du sacrifice le bénéfice de l'industrie 
de guerre et le privilège de' la fortune, nous 
nous heurtons toujours à la timidité finan-
cière du gouvernement,' trop sensible aux gé-
miissaments des heureux et trop respectueux 
de l'inertie régulière de ses bureaux . 

L'emprunt, toujours l'emprunt, tel e6t — 
je ne dis pas la politique — mais le laisser-
vivre du gouvernement. 

Oh ! certes, le crédit français est robuste, 
et solide son armature financière. Mais ce 
crédit, si robuste qu'il soit, nous voulons, 
nous, le fortifier par une politique de cour 
rage et de prévoyante. 

Prenons garde, messieurs I A la fin de la 
guerre, aux premières heures de la paix, nous 
n'aurons aucun mécanisme assez résistant, 
assez adapté aux nécessités du moment, pour 
paner au déficit énorme d'un budget alourdi, 
aux services des intérêts de la dette, à la 
reprise de la vie économique, à la réparti-
tion des dommages de guerre, au paiement 
des pensions, à la réalisation des réformes 
sociales. Vous serez alors obligés d'improvi-
ser péniblement votre œuvre de réorganisa-
tion fiscale, au milieu des pires difficultés 
et des plus vives oppositions qui se renforce-
ront, il faïut le craindre, de l'oubli du péril 
passé. Et, en attendant, pendant des années, 
c'est aux Contributions indirectes et aux-viel-
les Contributions directes, rigides, exsangues, 
iniques, que, victimes d'une coupable impré-
voyance, vous serez contraints de demander 
les ressources nécessaires. 

Quant à nous, dès aujourd'hui, nous pro-
clamons que nous refuserons à accabler, sous 
le poids d'une patente aggravéo, les petits in-
dustriels et les petits commerçants déjà 
meurtris et ruinés par la guerre, et sous le 
poids d'impôts paralysants, les petits agri-
culteurs si largement éprouvés, dont le rude 
labeur devra si largement coopérer au re-
nouveau économique de la Fronce, à la soli-
dité de sa richesse, au ferme équilibre de 
sa production. Rejetant enfin les égoïstes 
suggestions à la Thiers, nous nous refuse-
rons aussi à aggraver les impôts indirects 
qui pèsent sur La classe ouvrirère — tant 
que la richesse acquise n'aura pas satis-
fait à la justice fiscale et payé à la guerre 
son tribut tant que la progression d'un grand 
impôt sur le revenu n'aura pas redressé les 
inégalités des impôts sur le nécessaire. 

Aussi, messieurs, demandons-nous, dès au-
jourd'hui, au gouvernement de hâter l'appli-
cation d'un mécanisme fiscal nouveau, dé-
finitif, permanent. 

Ce mécanisme, nous l'avons déjà.. C'est le 
vaste impôt cédulaire sur les revenus. Il fut, 
U y a sept ans, préparé par la Cb ambré, 
après de longs et scrupuleux tâtonnements, 
une étude consciencieuse, une discussion com-
plète. Mais, depuis sept ans, le1 Sénat l'im-

596' JOUR DE GUERRE 

Paris, 19 Mars» 

Le gouvernement faït, à 15 heures, le communiqué officiel suivant j 
A l'est de la Meuse, après un violent bombardement, l'ennemi 

a dirigé, hier, en fin d'après-midi, une attaque assez vive contre 
notre front Vaux-Damloup. Refoulés par nos tirs de barrage, les 
Allemands ont complètement échoué dans leur tentative. 

On ne signale, au cours de la nuit, aucune action de l'infanterie 
ennemie. 

L'activité de l'artillerie a été intermittente dans tous les secteurs 
de la région de Verdun. 

Nuit calme sur l'ensemble du front. 

AVIATION 
Dans la région de Verdun, un de nos avions a abattu un appareil 

ennemi qui est tombé en flammes dans nos lignes, près de Mont-
zeville. 

Cinq de nos avions bi-moteurs ont bombardé la gare de Metz-
Sablons, les dépôts de munitions ennemis près de Château-Salins 
et l'aérodrome de Dieuze. Trente obus de gros calibre ont été lancés 
au cours de cette expédition, dont vingt sur la gare de Metz. 

Un de nos groupes de bombardement, composé de vingt-trois 
avions, a jeté soixante-douze projectiles sur le champ d'aviation 
d'Habsheim et sur la gare de marchandises de Mulhouse. 

Des avions ennemis, lancés à la poursuite des nôtres, ont engagé 
avec eux une bataille aérienne au cours de laquelle un avion français 
et un allemand se sont descendus mutuellement à coups de mi-
trailleuses. 

Deux autres avions allemands sont tombés en flammes, et trois 
des nôtres, touchés sérieusement, ont dû atterrir en territoire ennemi. 

mobilise sous son examen prolongé.—- mal-, 
gré tous les efforts de la Chambre, malgré 
tant d'avertissements donnés, à la veille 
même de la guerre, par la démocratie répu-
blicaine de ce pays. 

Si déjà, cette résistance de l'autre Assem-
blée à la réalisation d'une réforme, dont 
les événements ont Justifié l'importance ca-
pitale et fait amèrement regretter l'ajourne-
ment, nous a laissé financièrement désar-
més devant de grandes difficultés, nous vou-
lons, du moins, prévenir les difficultés nou-
velles. 

Bravant ainsi la coalition des financiers 
de presse et de bourse, brisant les '« dog-
mes intangibles » des bureaux réfractaires 
pour qui, a-t-on pu dire, « l'empirisme est 
le dernier mot de la sagesse humaine » —■ 
vous ferez œuvre hardie et salutaire en exi-
geant de chacun, en proportion de ses fa-
cultés, les ressources destinées à couvrir 
les dépenses de guerre. 

Ainsi, l'Union Sacrée sera, de plus en plus, 
une réalité féconde. Car cette union — qui 
ne consiste ni dans l'abandon du droit de 
critique et die contrôle des actes du gou-
vernement ni dans le silence résigné des 
partis de démocratie devant les audacieuses 
propagandes des adversaires du régime, — 
doit être fondée *ur la contribution spon-
tanée et absolue de tous les intérêts au sa-
lut de la patrie menacée. 

Ce n'est pas autour de formules éloquen-
tes, c'est autour d'un budget de justice fis-
cale que les partis politiques anglais prati-
quèrent l'Union Sacrée. C'est toute la presse 
conservatrice anglaise qui se joignit à M. 
Lloyd George et à ses amis pour demander 
aux classes riches une juste part de leurs 
revenus et pour donner, aussi aux soldots 
qui se battent cette belle preuve de patrio-
tisme agissant. 

Nous voulons, nous aussi, comme nos ; al-
liés anglais, donner à nos soldats 1 assu-
rance formelle que les charges de la guerre 
seront réparties selon les facultés de cha-
cun et par cette politique de justice fis-
cale préparant les étapes successives d'une 
politique de justice sociale dans notre pa-
trie libérée, nous voulons donner, s il se 
peut, une raison nouvelle à leurs sacrifices, 
urne force accrue à leurs armes, un sens plus 
profond à leur victoire. 

Le groupe socialiste au Parlement : 
Albert POULAIN, Aliert THOMAS, ALDY, ATJ-

BRIOT, ATJRIOL. BARABANT, BARTHE. BE-
DOUCE, BERNARD. BETOULLE, A. BLANC, 
BON BOUISSON, BOUVEHI. BRACKE, BRAS, 
BRENIER, BRETIN, BRIQUET, BRIZON. BRU-
NET BUISSET, CABROL, OACHIN, CADENAT, 
CADOT CAMELLE, CLAUSSAT, COMPERE-
MOREïl CONSTANS, DEGUISE, DE.TEANTE, 
DOIZÏ, DUBT-SD, DUMOULIN, DURRE, DU-
MAS FOURMENT, GIRAY, GONIAUX, GOUDE, 
GROUSSIER, GUESDE, HUBERT-ROUGER. .TO-
BERT, LAFONT, DE LA PORTE, LAUCHE, 
LAURENT, LAVAL, LEBEY, LECOINTE, LE-
FEBVRE, LEVASSEUR, LISSAC, LOCQUIN, 
LONGUET, MANUS, MAUGER, MÂYERAS, 
MELIN MISTRAL, MORIN, MOOTET, NADI, 
NAVARRE, NECTOUX, PARVY, PHILBOIS, 
PONCET, POUZET, PRESSEMANE, ELI.EN-
PREVOT, RAFFIN-DUGENS, REBOUL. RENAU-
DEL. RINGUIER. ROGNON, ROZIER, SABIN, 
SALEMBIER, SEMBAT, SIXTE-QUENIN, THI-
VRIER VALETTE, VALIERE, VARENNE, VE-
BER, VIGNE, VOILIN. VOILLOT, WALTER. 

Retenus dans les régions envahies : 
BASLY, DELORY, GHESQUIERE, INGHELS, LA-

MENDIN, RAGHEBOOM, SORRIAUX, 

LE BOMBARDEMENT DE REIMS 
Paris. i9 Mar$. 

On lit dans runton Républicaine de U 
Marne •» 

Jeudi à 5 heures SO du matin, un obus est 
tombé dans un établissement commercial de 
la ville de Reims. 

Quatorze autres obus sont tombés vters 
10 heures 15 sur un autre point. 

La veille, entre 5 heures 30 et 6 heures de 
l'après-midi, trois obus. 

Vendredi après-midi, vers 4 heures, un 
avion ennemi, qui tentait de venir au des-
sus de Châlons en a été empêché par le tir 
de nos batteries. 

Samedi matin à 8 heures, un autre avion 
allemand a fait une nouvelle tentative qui 
n'eut pas plus de succès. 

Nos artilleurs l'ont entouré de shrapnells 
avec tant de rapidité et de précision, qu'il a 
dû faire un brusque détour et s'enfuir au plus 
vite en prenant de .la hauteur. 

PROPOS DE GUERRE 

Printemps 
C'est demain le premier jour de printemps. 
Le petit vieux « à l'habit vert pomme » est, 

cette année, exact au rendez-vous que lui a 
donné dame Nature. Les marronniers de nos 
places sont déjà tout verts de bourgeons. 

Il n'y a pas à dire, la température Influe 
considérablement sur notre état d'âme. 
Quand il fait beau, l'avenir s'éclairclt, la vie 
apparaît facile. Au matin d'une belle Jour-
née, on ne doute pas que la fin de la guerre 
soit proche. 

S'il en est ainsi pour le civil, il doit en être 
plus encore pour le soldat. En voyant sortir 
les premières fleurettes au revers de sa tran-
chée, le « poilu » doit avoir l'impression 
qu'une main amie tire les verrous de sa 
geôle. Le printemps, avec ses clefs d'or, vient 
mettre fin à sa réclusion, à ses souffrances. 

La boue, la terrible boue, va sécher. 
La boue du front I II paraît que celui qui 

ne l'a pas sentie se coller à ses pieds, à ses 
mains, à tout son corps, ne peut savoir ce 
que c'est. Ce n'est pas la petite boue des 
villes, mince pellicule tendue sur le pavé, 
c'est la boue, la vraie, mortier gluant, épais, 
dans lequel on enfonce jusqu'à la cheville 
sur les routes, jusqu'aux genoux dans les 
champs. D'ici à quelques jours, ça va sécher. 
Le poilu marchera au sec, dormira au sec, 
vivra sur la terre ferme. 

Dans la revue des Variétés, Vilbert qui, 
magistralement, silhouette un « poilu », en-
tre, à un certain moment, dans le bureau 
d'une gare, à l'arrière du front. De se trou-
ver à l'abri, il ne revient pas. Il regarde 
amoureusement les murs autour de lui en 
répétant : 

— C'est rudement bien Ici.., Et puis c'est 
fermé I » 

Ce « et puis c'est fermé ! • revient comme 
un refrain, et c'est bien, en effet, le refrain 
de cette âme, heureuse de se sentir dans un 
endroit clos après des nuits et des nuits pas-
sées à la neige, à la 'pluie, aux quatre vents. 

C'est demain le premier jour de printemps. 
La boue du front va sécher. Nos poilus vont 
marcher au sec et dormir au chaud. 

ANDRE NEGIS 

IL Y A UN AN 

Samedi 20 Mars 
A la Boisselle, avortement d'une attaque 

de nuit des Allemands. A l'ouest de Perthes, 
une autre contre-attaque est repoussée. Aux 
Eparges, après un vif combat et deux contre-
aitëiques, nous nous emparons d'une position 
ennemie. Au bois Mortmare, notre artillerie 
détruit un blockhaus allemand et fait sauter 
un dépôt de munitions. Nous avançont au 
bois Le Prêtre. 

Sur le front oriental, les Russes occupent 
Memel, port allemand sur la Baltique 
(Prusse), les Allemands battent en retraite 
sur le Niémen ; en Galicie, sortie désastreuse 
de la garnison de Przemysl, épuisée par six 
mois de siège et laissant plus de 3.000 pri-
sonniers ; défaite sanglante des Autrichiens 
dans les Karpathes. 

Deux zeppelins survolent Paris ; des bom-
bes tombent sur le XVII* arrondissement et 
sur la banlieue ; elles font neuf blessés et 
des dégâts matériels. 

Lire à la 4° page 

! LES TROIS MASQUES OE L'ÉTRANGÈRE 
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erdun 
Les Allemands continuent à attaquer dans Is sesteur Vaux-! 

Ils sont repousses vigoureusement. 
Lyon, 19 Mars. 

M. Segers, ministre des Chemins de fer, 
de la Marine et des Postes et Télégraphes de 
Belgique, a assisté-, hier soir, à un grand 
banquet donné en son honneur. Des discours 
affirmant la sympathie et l'union de la 
France et de la Belgique ont été prononcés 
par M. Herriot, maire de Lyon, et par 
M, Segers. 

LA SITUATION 
— Oa notre correspondant particulier, •» 

Pariti 19 Mars. 
Le colonel Feyler apprèciax à mon sens, 

admirablement la situation^ , quand il écrit 
que l'Allemagne ne peut pas renoncer à 
ses tentatives de prendre Verdun à n'im-
porte quel prix. 

Ce qui n'empêche que la tactique de l'en-
nemi s'épuisant en des attaques partielles 
sans résultats, comme celles de ces jours 
deniers, déroiile complètement les criti-
ques militaires. On ne s'explique pas du tout 
à quoi peuvent répondre, dans l'esprit du 
grand état-major allemand, ces offensives 
répétées qui se brisent sous nos feux d'ar-
tillerie sans, parvenir jusqu'à nos. premiè-
res lignes. ■ 

Par contre, la presse s'occupe beaucoup 
des menaces que le croquemitaine germani-
que profère en faisant allusion à l'emploi 
de moyens inédits de férocité. 

Mais, contrairement à ce qu'en espère 
Berlin, ces rodomontades ne nous effraient 
pas. 

Au surplus, l'Allemagne ne nous apprend 
rien sur ses véritables intentions. Nous la 
connaissons capable de <ou(t elle l'a mon-
tré en déshonorant la guerre par des prati-
ques de sauvagerie qui demeureront la 
honte ineffaçable des sujets du kaiser. 

Elle ne pourra faire pire que ce qu'elle 
a fait jusqu'ici. 

Rien ne saurait, d'ailleurs, la sauver du 
châtiment, que nous entrevoyons, enfin, 
comme l'a dit M» Ribot à la tribune de la 
Chambre. 

A l'heure où paraîtront ces lignes, le gé-
néralissime italien Càdorna sera à Paris. Le 
plan d'action des Alliés va enfin être ar-
rêté. Il n'y aura plus qu'une guerre, qu'un 
front, et qu'une même victoire, à laquelle 
tous vont consacrer toutes leurs forces, se-
lon un plan d'ensemble, établi en commun. 

Samedi, dans la'soirée, l'ennemi a dirigé 
une nouvelle attaque contre le front de 
Vaux. Comme les précédentes, elle a été 
arrêtée net par nos tirs de barrage. La co-
lonne d'assaut ennemie, prise sous le feu de 
nos 75, a terriblement souffert. 

L'activité de notre aviation est prodi-
gieuse, ainsi qu'on pourra en juger par le 
communiqué de quinze heures, qui signale 
ses exploits de la veille. 

Ce qu'on ne saurait décrire, parce que 
cela dépasse l'imagination, ce sont les ba-
tailles aériennes que l'on relate en deux 
lignes, et qui sont peut-être les épisodes les 
plus formidables de cette guerre inouïe. La 
France a le droit d'être fière de ses enfants : 
mitrailleurs, fantassins ou aviateurs, ils dé-
passent, par leur courage et leur esprit de 
sacrifice, les plus fiers héros de tous les 
temps. 

MARIUS RICHARD. 

La débâcle financière 
des Austro-Allemands 

Les banquiers suisses refusent 
de placer l'emprnnt allemand 

Genève, 19 Mars. 
Malgré la réclame allemande, lea ban-

ques suisses refusent de placer les titres 
de l'emprunt. 

Le mark baisse, et la clôture de l'émis-
sion approche. 

A propos de la retraita da von Tirpifz 

cl la Guerre fol déolarée 
Le Kaiser hésitait. — Le ministre de la 

Guerre, le chef d'état-major général 
et le ministre de la Marine 

le décidèrent 
i Paris, 19 Mars. 
Un collaborateur particulier de l'Humanité 

d la frontière suisse, commentant la démis-
sion de von Tirpitz, qui fut le fondateur de 
la flotte allemande, rapporte l'anecdote his-
torique suivante : 

A la veille de la guerre, m'affirmait un 
homme politique allemand, une séance su-
prême, un Conseil de la couronne a eu lieu 
au palais impérial à Berlin ; les discussions 
furent chaudes. Devait-on faire ia guerre ou 
non ? L'empereur était indécis, hésitant, 
nerveux au plus haut point ; le chancelier 
et le ministre des Affaires Etrangères M. von 
Jagow semblaient plutôt incliner vers la 
paix ; mais trois de ceux qui participèrent 
à la réunion se prononcèrent nettement, bru-
talement, pour la guerre ; le ministre de 
la Guerre M. von Falkenhayn, le chef de 
l'état-major général von Moltlie, et surtout le 
ministre de la Marine, M. von Tirpitz. 

Voyant que l'empereur hésitait, ils usèrent 
d'un moyen décisif en déclarant subitement 
tous les trois qu'ils donneraient leur démis-
sion si l'on ne marchait pas. Consternation. 
Nouvelles discussions ; mais pendant qu'on 
discutait, voici qu'un' télégramme arrive com-
me s'il avait été commandé de Saint-Péters-
bourg envoyé ou par l'attaché militaire le 
général vori Chelius ou par l'ambassadeur, 
M., von Pourtalès et disant que ia Russie 
avait décrété la mobilisation. C'était le coup, 
da foudre, la justification des arsruments oui 

venaient d'être présentés par les trois et en 
première ligne par M. von Tirpitz en faveur 
de la guerre préventive. Immédiatement Guil-
laume se prononçait pour , leur thèse, approiv 
vée dès ce moment aussi par le chancelier et 
ministre des Affaires Etrangères. 

La camariila guerrière avait remporté la 
victoire qu'elle cherchait depuis longtemps. 
Elle savait bien que même si le télégramme 
de Saint-Pétersbourg était secret, même si lai 
Russie avait-mobilisé, la mobilisation alle-
mande sans avoir été décrétée officiellement, 
était bien plus avancée que celle d'aucun au-
tre pays, et il y a bien des gens chez noua 
qui ne voudront pas jurer que ce télégramme 
ne fut pas un coup bien pnéparé, une autre 
édition de la dépêche d'Ems, pour faire mar-
cher définitivement l'empereur et la chances 
lier. 

Les- Allemands avouent 
leur ac 

Paris, 19 Mars. 
Les Allemands, dit le Temps, n'ont renou-

velé leurs attaques que dans la région da 
Vaux, sans pouvoir aborder nos tranchées.-
Notre canon a été suffisant pour les arrêter,, 
et. cette nuit, encore une tentative d'assaut, 
a été arrêtée net. 

Sur toutes les autres parties du champ de 
bataille, on ne signale que des bombarde-
ments qui se sont étendus jusqu'à la région 
comprise entre les bois Bourrus et Montze-
ville. 

Ces bombardements à toute volée sur un 
terrain où ne séjournent pas de troupes mas-
sées, ne sont jamais d'un effet sérieux. 

Dans leurs dépêches, les Allemands ne font 
pas mention des, attaques contre Vaux et la 
hauteur au Sud, ils prétendent que l'activité 
est moins vive, en raison des conditions va-
riables de visibilité qui pourtant étaient bien: 
plus mauvaises dans les journées où leur in-, 
fanterie attaquait avec tant de furie. 

Les Basler Nachrichten écrivent que le 
bruit de l'arrivée de renforts allemands en 
Haute-Alsace circule avec persistance. 

Si on ajoutait foi à ce bruit, dit le Journal 
de Bdlc, il y aurait plus de troupes en Alsace 
que le pays n'en saurait loger. La population 
du Sundgau a trouvé un mot pittoresque : la 
carrousel, pour désigner ces déplacements 
réguliers. Elle veut dire par là qu'on pro-
mène do temps à autre les mêmes unités 
pour faire croire à des renforcements inexis-
tants. 

Paris, 19 Mars. 
Dans le Journal, le colonel X... écrit : 
La journée du 17, la nuit du 17 au 18, sa 

sont passées sans actions d'infanterie. Cette 
troisième phase de la bataille de Verdun, 
commencée par l'attaque du 14 sur la ligne 
Béthincourt-Cumières a donc un aspect très 
particulier ; regardons-le de plus près pour 
•tâcher d'en démêler la signification. 

Le 14, attaque à l'effectif d'un corps d'ar-
mée, en fait le VIe corps ; l'assaut principal 
étant donné au bois des Corbeaux sur la 
Mort-Homme et accompagné de deux atta-
ques d'ailes, l'un sur Béthincourt, l'autre en 
direction de Cumières. Cette attaque ne réus-
sit qu'à prendre pied, au prix de grands sa-
crifices, dans deux petits saillants de la li-
gne, sur une longueur de 150 mètres, vers le 
mamelon inférieur du Mort-Homme. 

Le 15, au matin, les Français reprennent 
une très grande partie des tranchées enle-
vées. Le 16, nouvelle attaque partie du bois 
des Corbeaux ; non seulement elle échoue, 
mais les Allemands, refoulés sur leurs posi-
tions de départ, y sont bombardés à ou-
trance. 

, Cependant, le 18, à 8 heures du soir, c'est-
à-dire aussitôt que cette attaque a été ré-
duite, l'ennemi en lance une autre qui avait 
été préparée simultanément à l'autre bout du 
champ de bataille sur Vaux. Il est bien évi-
dent qu'il comptait avoir, par ses attaques 
du 15 et du 16. aspiré nos réserves vers le 
Mort-Homme et qu'il espérait ainsi trouver 
Vaux moins énergiquement défendu. 

Ce calcul a complètement échoué, et cinq 
attaques sur Vaux ont été repoussées avec de 
lourdes pertes. Toutefois, la situation s'é-
claire ; les attaques sur le Mort-Homme qui, 
directement, ne conduisent à rien, prennent 
un sens si elles ont pour but de faciliter une 
attaque sur Vaux. Il est classique, en effet, 
avant de lancer l'action décisive à la gauche, 
dé diriger une attaque secondaire sur la 
droite. 

L'attaque sur Vaux elle-même ne mène a 
rien ; le plateau qui porte le fort est vu da 
l'arrière de nos lignes par les forts domi-
nants de Tavanne et de Souville, et l'ennemi 
aurait beaucoup de peine à en déboucher et 
même à s'y maintenir. 

Admettez, cependant, qu'il s'y cramponne : 
la position de notre centre à Douaumont 
devient plus aventurée, puisqu'il est nette-
ment débordé sur la droite ; l'ennemt es-
compte alors un repli de la ligne française, 
c'est-à-dire non pas une victoire, mais un 
bulletin de victoire. Il y a loin de la coupe 
aux lèvres et la manœuvre allemande a Jus* 
qu'ici complètement échoué. 

La supériorité denotrn artillerie 
Londres, 19 Mars. 

Le Daily Mail publie le récit suivant : 
On aura une idée de la manière dont les 

Allemands pensaient terrifier leur adversai-
res au commencement de l'attaque contra 
Verdun, quand on saura que pendant les 
quinze premiers jours du combat ils ont jeté 
sur les lignes françaises 5 millions d'obus, 
dont quelques-uns pesaient jusqu'à une tonne. 
Ces énormes projectiles étaient lancés par des 
obusieivs de 420. L'ennemi en avait amené plus 
d'une douzaine par voie ferrée et les avait 
installés sur des plateformes spéciales en 
acier et en ciment armé. 

Les autres calibres employés étalent le 150, 
lançant à 6 kilomètres un obus de 40 ki-
los ; le £00 dont l'obus pesant plus de 100 
kilos est envoyé à 8 kilomètres ; le 220 qui 
lance un projectile de 040 kilos, si enfin Isa 



obusiers do 305. Les Allemands battirent les 
positions françaises avec des canons de tous 
calibres, sauf des canons de campagne, et 
en 10 heures, firent pleuvoir sur le plateau 
de Douaumont, 100.000 gros obus. 

Sur les photographies, le sol de ce plateau 
bouleversé ressemble a une mer agitée. La 
plus récente attaque, celle Uo Vaux, fut effec-
tuée par deux divisions, soit par environ 
80.000 hommes. Le combat eut lieu la nuit 
et les Allemands, après avoir bombardé les 
positions françaises pendant 12 heures avec 
leurs plus gros canons, avancèrent pleins de 
confianoo-, [pensant qu'Us avaiien'j anéanti 
l'artillerie française et les mitrailleuses. Mais 
ils furent rapidement déçus I 

A peine débouchaient-ils de leurs abris, que 
les 75 français se mirent à tonner et que les 
mitrailleuses, envoyant des nuées de balles, 
balayaient l'ennemi. Un bataillon de chas-
seurs, qui avait cherché à gagner le fort par 
un ravin, fut anéanti jusqu'au dernier homme. 
Le feu de l'artillerie française fut si efficace 
que l'infanterie allemande ne parvint jamais 
à avancer. 

Paris, 19 Mars. 
Une jeune officier d'artillerie cj!i préparait 

l'agrégation d'anglais au moment où la 
guerre a éclaté et qui est actuellement sous 
Verdun, a adressé à sa famille la lettre sui-
vante : 

12 Mars 1916. 
Chers parents, 

J'espère Que vous ne vous inquiétez pas de 
moi quoique dans une position brûlante, avec 
l'aide de Dieu, petit bonhomme vivra encore ! 
Il faut avoir une tête de Boche pour suppor-
ter, sans devenir fou, ce que nous leur expé-
dions. Ma batterie leur a envoyé un nombre 
incalculable d'obus. 

Je suis enroué, à force de pousser des corn-
mandements, et sourd à entendre ce que nous 
leur envoyons et ce qu'ils nous envoient. Ja-
mais, jusqu'à ce jour, un homme n'a vu quel-
que chose de pareil. De nuit, comme de jour, 
cela n'arrête pas ; eux, sont poussés par ta 
rage de voir que leur tiSO, leur SS0, leur S10 
leur 105 ne peuvent éteindre la voix grêla de 
nos 75. Nous, nous sommes soutenus par la 
joie de les arrêter et de leur causer des per-
tes épouvantables. 

Mes hommes sont magnifiques ; ils visent 
dans cet enfer sans s'ébranler et je suis fier 
de les commander. 

Tout ce que j'ai vécu jusqu'ici ne compte 
pas devant ces heures d'un tragique et d'une 
grandeur surhumaine où la mort qui passe 

Îiar rafales n'arrête pas ceux qui défendent 
c pays. 

î.c plus gros est passé et novs serons bientôt 
relevés. 

Oo que disentjiss Massés 
Paris, 19 Mars. 

Vn de nos confrères reçoit de Vierzon: 
, Plusieurs convois de blessés passent ici, se 
dirigeant sur Châteauroux et Limoges, ainsi 
ju'un train de prisonniers. Ce sont les der-
niers blessés des offensives de Béthincourt. 
Parmi eux, un certain nombre d'hommes at-
teints aux combats de Vaux et de Douaumont 
et. qui sont demeurés plusieurs jours dans les 
ambulances du front. 

Tout d'abord, penché à la portière, un tout 
Jeune homme imberbe -qoi sourit malgré son 
bras en écharpe. Un territorial blessé au pied, 
un vrai poilu qui a une barbe de fleuve, lui 
roule des cigarettes. 

— C'est mon camarade, ce petit ! J'en al 
Un a la maison qui a presque son âge. Nous 
faisions partie d'une division volante qui a 
plusieurs fois changé de corps et qui compre-
nait des territoriaux de la région d'Avignon. 
C'est nous qui avons mené la dernière contre-
attaque contre Douaumont à six heures st 
derme du soir. Ca chauffait ! 

— Pas tant qu'ici, fait remarquer le jeune 
homme. On ne peut pas se figurer ce qu'il 
fait froid, là-bas, tandis qu'ici on meurt de 
chaleur. Pas, qu'il fait chaud ici ? 

Et il rit, d'un bon rire de gesse, tendre et 
■Émouvant. 

Sur la banquette en face, un Parisien de 
Méniimontant, un territorial, donne les si-
gnes de la plus mauvaise humeur. 

— Moi, je n'ai pas eu do chance. J'ai pris 
part à douze charges à la baïonnette. J'ai 
jamais été blessé, et voilà qu'à Béthincourt 
j'attrape un éclat d'obus ! On était à vingt 
mètres des Boches, on croyait qu'on allait 
charger. Pas du tout ! Ordre de reculer. On 
hésite. On ne comprenait pas. A ce moment 
une pièce allemande so met à nous tirer des-
sus. Va te faire lanlaire l Le premier obus 
est pour moi. Non, je n'ai pas eu de chance l 

— Ceux qui disent que nous manquons d'ar-
tillerie jo leur dirai le contraire. Et de bon-
nes pièces, j'en sais quelque chose l Savez-
vous ce qui nous a donné du ccaur ? Ça a 
été d'entendre des pièces françaises, des 
grosses, là où on ne croyait pas qu'il v en 
avait. Il y en avait plus qu'on n'espérait. 

— C'est à Brabantr5ur-Meuse qu'ils ont 
perdu, peut-être, le plus de monde en moins 
de temps, nous dit un autre. Nous étions 
trente pour garder une maisonnette, ou plu-
tôt, pour la surveiller. On en était à cin-
quante mètres. Là-dessus, on pusse deux 
jours à entendre le bombardement. On avait f 
évacué une tranchée .de première ligne et 
nous étions entre cette tranchée et les tran-
chées de combat. 

« On attendait. 
« Voilà que, sur le coup de quatre heures, 

ÏC3 Boches apparaissent. Tout un bataillon, 
chaâtttnt, le fusil à la bretelle. Ils venaient 
du bois des Caures. Ils croyaient que c'était 
Uni, que les Français étaient en fuite, par-
tout C'est ce qu'on leur avait fait croire, un 
blessé nous l'a dit. Nous les avons laisses 
approcher. Ils ont entouré la maisonnette. 
Ils criaient. Ils s'appelaient. 

« Il en venait d'autres bataillons et, tout 
d'un coup, nos mitrailleuses ont tiré là-de-
dans par devant et le 75 par dessus. La 
maisonnette et les Boches, tout à a été dé-
molis. Les décombres, c'était do la bouillie 
rouge et noire. Pas un ne s'en est tiré sans 
être touché. Seulement après on nous a lait 
nous ro^rer, ' nous étions en angle tout en 
avant des lignes, on s'est replié. C'est alors 
que les Boches nous ont tiré dessus avec 
de grosses marmites. » 

Le plus atteint des grands blessés, une 
jambe broyée, n'est pas une victime des Bo-
ches. Il est tombé d'un wagonnet de ravitail-
lement et le train est passé sur lui. 

— C'est pas de veine I se lamente-t-il. 
Je suis carrier. Je n'ai jamais eu d'accident, 
et vià que je trinque dans un accident de 
travail, sur le front. C'est-y Dieu possible I... 

Et tous concluent : 
— Quand même aue ça soit dur, les Boches 

n'en viendront pas" à bout. 
Et le territorial do Carpentras me crie, 

comme dans « Gillette do Narbonna » : 
— Le kronprinz, a diguô ii qué vingué, mon 

bon !... 

La MM m\ 
est piriie pour Paris 

Les relations serbo-grecques 
Rome, 19 Mars. 

Les journaux annoncent que la mission 
'serbe est partie hier soir pour Paris. 

Le suppléant de M. Pachitch, l'ancien mi-
nistre de Serbie à Vienne, M. Jovanovitch, 
dans une conversation avec un collaborateur 
du Corriere d'Italia a déclaré : 

Nos rapports avec la Grèce sont 'excellents. 
Nous avons trouvé à Cor fou, comme à Athè-
nes, la plus large et la plus cordiale hospi-
talité. 

Au sujet du traité serbo-grec, il n'est pas 
Impossible que. nous-mêmes fassions connaî-
tre notre avis sur son interprétation. La 
Grèce soutient qu'elle était obligée d'interve-
nir, car la Serbie était attaqué par/la Bul-
garie, mais que celle-ci n'étant plus le seul 
agresseur elle se trouvait déliée de tout enga-
gement, que da toute manière elle n'était pas 
en état de fournir les 150.000 hommes stipu-
lés, mais qu'antérieurement, pour un cas 
analogue, nous avions refusé l'appui de la 
Grèce sur la base du même traité. 

Le président du Conseil, M. Pachitch, a 
'exposé que, dans la circonstance à laquelle 
fait allusion le gouvernement grec, malgré 
l'état de lassitude de notre armée, après deux 
guerres contre la Turquie et la Bulgarie, lui 
a donné des conseils de modération mais lui 
déclara également qu'en cas de conflit avec 
la Turquie il faudrait compter sur le con-
cours de la Serbie. 

F.n même temps, M. Pachitch informait la 
Turquie que si les difficultés existant avec 
la Grèce n'étaient pas aplanies, la Serbie ne 
resterait pas étrangère au conflit. 

Vn cas analogue s'est produit pour la Bul-

garie et la Grèce, et nous avons donné à 
Athènes les mêmes assurances. 

M. Vcnizelos nous déclara à son tour que, 
lors d'une intervention bulgare, nous pou-
vions compter sur le concours de la Grèce. 

La même déclaration fut faite par M. Gou-
naris à la Chambre grecque. 

Comment, dans ces conditions, le même 
traité peut-il iiuervrélcr cette question de 
deux manières diamétralement opposées. 

M. Jovanovitch termina en exprimant sa 
conviction ou'une politique plus sago et plus 
habile serait bientôt suivie a Athènes comme 
à Bucarest. 

Le prince héritier 
et Gabriele d'Annunzio 

Venise, 19 Mars. 
La prince Alexandre de Serbie a télégra-

phié a M. Gabriele d'Annunzio ses vœux 
chaleureux de guérlson rapide afin qu'il 
puisse Continuer à servir la juste cause qui 
fait couler le noble sang des enfants d'Italie. 

M. d'Annunzio a répondu : 
« Je considère comme un grand honneur 

le souhait du prince héroïque, premier sol-
dat de la libre Serbie, et qui en sera le 
vengeur. Tout sacrifice est léger en com-
paraison de celui consommé dans la terre 
de Goorges-le-Noir. Veuille Votre Altesse ac-
cueillir la reconnaissance d'un Italien qui, 
même si la destinée lui est sévère, conti-
nuera par les forces qui lui resteront, à 
servir sans relâche la cause de la dignité 
humaine contre l'insurrection des brutes.'Vive 
la vieille et la nouvelle Serbie I » 

IRiËNT 

avec les Ataands 
nous donne 

Salonique, 19 Mars. 
Des détachements d'infanterie et d© cava-

lerie allemandes, appartenant à la 103' divi-
sion, s'étaient, durant la dernière semaine, 
avancés jusque dans les villages grecs situés 
dans la zone neutre de la frontière greco-
bulgaro. Ils y entraient et sortaient, empor-
tant du bois, de la pierre et s'y ravitaillant. 

Hier et aujourd'hui, des détachements fran-
çais se sont avancés vers ces villages, spécia-
lement vers Matsikovo et ont attaqué l'ennemi 
qui comprenait 50 Allemands et 25 Bulgares. 
Une petit combat s'en engagé. Les Français 
ont occupé Matsikovo et plusieurs petits vil-
lages. Il y a eu des morts et des blessés. 

Les Allemands se sont retirés vers le terri-
toire bulgare ; les Français ont établi des 
gardes dans les villages occupés et ont pris 
les mesures nécessaires pour prévenir le re-
tour de pareils incidents. 

Athènes, 19 Mars. 
La Patrie apprend au sujet des rencon-

tres de Matsikovo que les Français ont ou-
vert le feu contre les Allemands, ont occupé 
Matsikovo et arrêté 40 paysans 'soupçonnés 
d'espionnage. Lés français continuant la 
poursuite des Allemands ont occupé Ilop et 
Mayada, cette dernière localité est située sur 
la ligne frontière du secteur de Guevgheli ; 
les Allemands se sont retirés en territoire 
bulgare. Les pertes s'élèvent à une trentaine 
d'hommes des deux cotés. 

Athènes, 19 Mars. 
Une bande de comitadjis bulgares a réussi 

à pénétrer en territoire grec, près de Veterna, 
sur le passage de Demirhlssar ; des réguliers 
grecs se sont mis à leur poursuite et les ont 
obligés à prendre la fuite, laissant deux 
morts sur le terrain. 

lies a 
L'armés serbe est reconstituée 

Corfou, 19 Mars. 
É'heure est proche où l'armée serbo, com-

plètement remise de ses fatigues et réorgani-
sée, pourra reprendre le chemin des Balkans. 
J'ai visité aujourd'hui les campements de la 
division du Danube. Les régiments sont 
prêts ; il ne manque aux soldats que le linge 
da corps neuf qui est déjà débarqué sur les 
quais. 

Les vêtemuents neufs seront distribués en 
même temps, après quoi tout sera prêt. Des 
ouvriers serbes métallurgistes et huit cents 
enfants presque tous orphelins sont partis 
pour la France. 

dans toutes les directions ; puis elles conti-
nuèrent à poursuivre les Turcs. Après avoir 
parcouru dix milles environ, on craignit que 
le manque d'essence n'empccb.at les automo-
biles d'avancer plus loin ; toutes les autos 
blindées se concentrèrent alors à nouveau et 
on constata que toute l'artillerie ennemie 
était tombée entre les mains des troupes bri-
tanniques. Le. butin abandonné par les Turcs 
est de trois canons et de dix-neuf mitrailleu-
ses, vingt-quatre canons de fusil de rechan-
ge, une quarantaine de revolvers et une 
grande quantité de munitions. Quatre-vingt-
onze personnes appartenant à des équipages 
naufragés qui avaient débarqué sur la côte 
de Cyrénaïque et avaient été capturées par 
les Senoussis furent délivrées. ' 

La force britannique comprenait huit offi-
ciers et trente-deux hommes : ses pertes sont 
extrêmement légères ; seul un officier fut lé-
gèrement blessé ; les pertes ennemies, ainsi 
qu'il a été signalé, se chiffrent par cinquante 
morts. Par cette action on vient de terminer 
heureusement une petite campagne très habi-
lement menée. Il y a trois semaines, lajorce 
du général Peyron avait capturé le coirfman-
dant ennemi et tué ou capturé 50 pour cent 
environ des effectifs ennemis ; elle a chassé 
et dispersé le détachement ennemi loin de la 
frontière égyptienne et lui a capturé tous ses 
canons et mitrailleuses. Pendant cette opéra-
tion, les troupes britanniques ont avancé do 
150 milles : les efforts de l'infanterie ont été 
extrêmement pénibles en raison du manque 
d'eau, mais ont pu faire face à toutes les 
difficultés et on triompha avec une ardeur 
splendide. 

Londres, 19 Mars. 
Des nouvelles de Sollum, en Egypte, disent 

que Nuri bey, frère d'Envor pachà, n'est pas 
mort ; il a été vu disparaissant dans un 
champ de bataille, le 11 mars. 

Le Caire, 19 Mars. 
On annonce officiellement que les troupes 

du duc de Westminster ont délivré les survi-
vants des équipages du croiseur auxiliaire 
anglais Tara, torpillé le 5 novembre, et du 
paquebot Moorina, coulé lo 11 novembre, qui 
avaient été faits prisonniers par les Senous-
sis. 

Djafer pacha prisonnier 
Le Caire, 19 Mars. 

Djafer pacha, qui commandait un parti 
des Arabes de la frontière tripolitaine, fait 
prisonnier par les Anglais, vient d'arriver 
au Caire. 

Il a été autorisé à conserver son épée en 
raison de sa belle résistance. 

Les avant-gardes antricliiBDnes 
repensées devant Mena 

Athènes, 19 Mars. 
On mande de Bérat que les avant-

gardea autrichiennes seraient arrivées 
devant la position de Vallona, où elles 
auraient été repoussées par les Italiens 
après un vif engagement. 

Les positions italiennes étant naturel-
lement très fortes et pourvues de 
moyens do défense, on s'attend à ce que 
les Autrichiens soient obligés à mi ef-
fort considérable. 

Rome, 19 Mars. 
Vldea Nazionale apprend de Vallona que la 

situation des troupes italiennes devient de 
plus en plus forte. 

De grandes quantités de matériel de guerre 
sont arrivées ces jours-ci dans l'île de Sa-
feno. 

Lés troupes travaillent sans arrêt sur les 
collines autour de Vallona, et leur activité 
n'est plus guère interrompue par les avia-
teurs ennemis. 

Les succès anglais à la frontière 
Londres, 19 Mars, 

(Officiel). 

Suivant des informations officielles et com-
plémentaires reçues de Sollum, un combat a 
été livré par un détachement britannique, 
monté dans des automobiles blindées, le 
14 mars courant, sous le commandement du 
duc de Westminster. Cet engagement a été 
très brillant pour les troupes britanniques. 

Dès les premières heures du matin, des 
avions en reconnaissance apportèrent des 
renseignements établissant que le campement 
de Birwar avait été déserté par les Turcs ; 
l'ordre fut donné de poursuivre l'ennemi. 
Avec une audace raisonnable, les huit pre-
miers milles furent franchis, par les automo-
biles britanniques, malgré de sérieuses diffi-
cultés résultant surtout du mauvais état du 
terrain. Les autos gagnèrent ensuite la route 
de Derna où elles purent prendre de la vi-
tesse et marcher à une allure atteignant jus-
qu'à 40 milles à l'heure ; les automobiles pas-
sèrent devant une troupe d'une centaine de 
bédouins qui s'enfuirent vers lOuest, la plu-
part de ces hommes étaient armés, mais les 
Anglais les ménagèrent, n'ayant contre eux 
aucune intention hostile. 

On s'aperçut alors qu'à environ un mille 
au sud de là route et à 25 milles à l'ouest de 
Sollum se trouvait le campement principal 
de l'ennemi. Aussitôt la direction des troupes 
de poursuites fut changée et toutes les auto-
mobiles, à l'exception de deux, s'avancèrent 
en ligne ; les deux autres continuèrent à sui-
vre la route primitivement fixée pendant 
deux milles encore ; puis elles virèrent vers 
le Sud, opérant ainsi conformément au plan 
qui avait été établi à l'avance. A l'approche 
dos automobiles un canon et deux mitrailleu-
ses ennemis entrèrent.en action. L'ennemi se 
servit activement de ces engins, mais les 
troupes britanniques parvinrent à abattre la 
totalité des canoimiers et mitrailleurs, alors 
que les automobiles étaient encore distantes 
d'environ 400 mètres des Turcs. 

Les automobiles se précipitèrent alors dans 
le campement dont les forces se dispersèrent 

Le rapprochement avec l'Entente 
Milan, 19 Mars. 

On télégraphie d'Athènes au Corriere 
délia Sera : 

Le rapprochement de la Grèce avec 
l'Entente s'accentue de plus en plus. 

Une trêve à ce mouvement politique 
est imposée par le développement de 
la bataille de Verdun, dont les phases 
sont suivies avec la plus grande atten-
tion. 

Les journaux vénizélistes exaltent la 
valeur et la force de la France, et pous-
sent ia Grèce à manifester sa solidarité. 

La classe des commerçants, presque 
tous vénizélistes, organise des réu-
nions ayant pour but de rendre plus 
étroits les rapports économiques avec 
la France et l'Angleterre. 

Un emprunt de 150 à 200 millions est 
rendu nécessaire par l'état précaire des 
finances grecques. 

Le gouvernement sera obligé de de-
mander au Parlement des impôts nou-
veaux. Si la Chambre n'accepte pas ces 
projets de loi, on prévoit que le Cabi-
net Skouloudis laisserait la place à un 
Cabinet Zaïmis, qui conclurait l'em-
prunt avec la France et l'Angleterre et 
céderait après le pouvoir à M.. Venize-
los. 

Les entrevues de l'ambassadeur 
de Roumanie à Athènes 

Genève, 19 Mars. 
Le journal A Villag apprend d'Athè-

nes que l'ambassadeur de Roumanie à 
Athènes a eu une entrevue avec l'am-
bassadeur bulgare et fut reçu ensuite 
par le roi Constantin avec qui il s'en-
tretint pendant deux heures. 

Après cette audience, il eut une nou-
velle entrevue avec l'ambassadeur de 
Bulgarie. 

il lurquie 
Enver pacha n'a pas été assassiné 

Genève, 19 Mars. 
S'il faut en croire le Nouveau Journal de 

Vienne, Enver pacha n'aurait nullement été 
victime d'un attentat, comme le bruit en a 
couru ces jours derniers. 

Le Nouveau Journal, en effet affirme que le 
dictateur turc est en ce moment à Constanti-
nople, où il vient de revenir, après un voyage 
en Syrie et en Palestine. 

Un combat naval au large de GaHsasra 
Genève, 19 Mars. 

Suivant le Nouveau Journal de Vienne, 
trois navires de guerre russes auraient en-
gagé, au large de Calisacra, un combat 
avec un torpilleur allemand qui convoyait 
un transport ottoman'chargé d'huile pour 
Constantinopîe. 

Le journal, toutefois, n'indique pas quel 
fut le résultat de ce combat. 

La Piraterie allemande 
La démission de von Tirpitz 

Signifierait-elle que ïa flotte 
allemande va sortir ? 

Milan, 19 Mars. 
Le correspondant à Londres du Corriere 

délia Sera télégraphie que dans les CÉfiteles 
politiques anglais on interprète la démission 
de l'amiral von Tirpitz comme un signe pré-
curseur d'une grande action navale alle-
mande. 

Von Tirpitz était partisan d'un usage pru-
dent de la flotte, il s'était opposé à remploi 
des dreadnoughts, même dans l'attaque contre 
Biga. La tactique prudente de l'amiral Tir-
pitz. contredisant les plans de l'état-major 
allemand, qui veut jouer ses dernières car-
tes, la retraite du chef des pirates s'imposait. 

Usa lettre Se Guillaume 
Genève, 19 Mars. 

On mande de Berlin que l'empereur a 
adressé la lettre autographe suivante à von 
Tirpitz 

Mon cher grand amiral von Tirpitz I 
Ayant, à mon vif regret, jugé par votre an-

nonce de maladie (!) et par votre demande 
de démission qui m'a élé soumise le 12 mars, 
que vous n'êtes plus en état de diriger les 
affaires du secrétariat d'Etat do la marine, 
je défère, par la présente, à votre demande 
et je vous mets à la disposition avec pension 
légale. 

En vous relevant de vos fonctions de mi-

nistre d'Etat et de secrétaire d'Etat à la ma-
rine, j'éprouve lé besoin de vous exprimer 
encore, à cette occasion, mes remerciements 
impériaux pour les éminenls services que 
vous avez rendus à la patrie durant le cours 
de votre longue carrière de constructeur et 
d'organisateur de la marine. Je désirerais 
relever ici tout spécialement ce que vous 
avez accompli durant la guerre mime, en 
préparant de nouveaux moyens de combat 
dans tous les domaines de la conduite de 
la guerre navale et en créant des corps de 
marine. 

Vous ajoutez ainsi pendant cette dure pé-
riode de guerre une page glorieuse A votre 
travail * pacifique • couronné de tant de 
succès (!) Tout cela, le peuple allemand le 
reconnaît joyeusement avec moi. Je voudrais 
moi-même y donner une expression en vous 
conférant la Croix de chevalier avec épées 
de mon ordre, maison royale de Hohenzol-
lern, et en disposant que votre nom conti-
nuera à être inscrit dans la liste des grades 
de ta marine. 
... Avec les vœux les plus sincères pour votre 
prospérité, je demeure comme toujours votre 
bien affectionné. 

Signé : GUILLAUME II. 
Grand quartier général, 15 mars 1916. 

Le! e torpillage ûu mm » 
ta loHaMe va protester 

La Haye, 19 Mars. 
On est surpris que le gouvernement impé-

rial n'ait pas fait jusqu'à présent d'offres 
de réparation au sujet de la perte du Tu-
bantia, dont le torpillage n'est pas dou-
teux. 

On considère comme probable que le gou-
vernement hollandais fera entendre, à Ber-
lin, une énergique protestation. 

La p@rts dujçJPalombang » 
Comment le navire a coulé 

■ Londres. 19 Mars. 
On mande de Harwic.h aux Lloyds News : 

Le Pa.lembang, torpillé dans la mer du Nord 
avait 55 hommes d'équipage et doux passa-
gers hollandais, 9 de ces hommes ont été 
blessés par l'explosion, bien que le navire ne 
soit resté que 7 minutes à flots. Néanmoins, 
ils furent mis en sécurité dans des canots 
avec le reste de l'équipage et des passagers. 

Plusieurs des marins du Palembang décla-
rent que le sous-marin a lancé 3 torpilles. 

Vingt de ces marins sont arrivés à l'asile 
des marins du quartier est de Londres. L'un 
d'eux déclare que personne ne peut dire si le 
navire a été torpillé ou s'il a heurté une 
mine. Personne n'a vu de sous-marin ni 
mémo de périscope. 

Le temps était très beau, le Palembang al-
lait à une bonne vitesse, lorsqu'une légère ex-
plosion retentit, suivie de deux autres plus 
fortes. Aussitôt^ le vaisseau s'inclina et 
échoua par l'avant. Aucune des personnes se 
trouvant à bord n'a été noyée. Seul le chien 
du commandant a péri. 

En Bavière, le kaiser a perdu 
la confiance du peuple 

Zurich, 19 Mars. 

Suivant la Norddeulsche Zcitung, la Baye-
rische Slaalszeilung relève que depuis quel-
que temps, il se poursuit dans les rédac-
tions do plusieurs journaux une agitation 
pernicieuse pour l'union sacrée. On se croi-
rait revenu au temps de paix. 

Cette agitation, qui ne se traduit surtout 
que par des paroles, est due à la durée de 
la guerre. 

Il n'en est pas moins nécessaire do réagir 
surtout dans l'Allemagne du Sud, où la con-
fiance dans la direction supérieure de l'em-
pereur est ébranlée. 

Paris, 19 Mars. 
La Victoire. — Vive la France 1 — De M, 

Hervé : 
Vingt mois après lo début d'une guerre qui nous 

avait trouvés dans un état d'impréparation gui 
r.ous fait trembler encore aujourd'hui rien que 
d'y songer, voici que, sous Verdun, nous avons 
une artillerie lourde aussi formidable et aussi bien 
approvisionnée que l'artillerie allemande, avec une 
artillerie légère comme jamais les Allemands n'en 
auront, malgré leur génie d'organisation, même si 
la guerre durait cinq ans, et nous trouvons encore 
le moyen do contribuer largement à l'armement 
de nos amis russe3 ! 

Mais voici un bien autre miracle. Chacun sait 
que nous étions devenus un peuple de jouisseurs, 
d'individualistes forcenés aimant a nous rouler 
dans la fange et dans l'ordure, du moins nous le 
disions, nous l'écrivions, nous l'annoncions au 
monde a grands coups de grosse-caisse". Paris était 
la Babylone moderne, le lupanar do toute l'Europe, 
l'école sans Dieu, école de gens sans foi ni loi, 
école de dévergondage et de dépravation, avait 
Uni par nous faire rouleï dans l'abîme. Un pareil 
peuple, de toute évidence, était mûr pour la servi-
tude. 

Et devant le monde suffoqué d'admiration, ce 
peuple, mûr pour la servitude, so rue à la mort 
avec la même furie que les grognards de la Ré-
volution et do l'Empire ou aue les preux de l'aii-
clenno France. 

Et voici que, depuis un mois, sous Verdun, nos 
poilus obligent le- monde entier à tomber en ex-
tase devant leur héroïsme. 

Les étrangers sont bien excusables do s'être 
trompés sur notre compte. Nous-mêmes, il y a 
seulement deux ans, aurions-nous Jamais cru que 
nous recelions, au sein de notre nation, tant de 
bon sens, tant de vitalité, tant d'héroïsme f 

Quelle consolation, au milieu do nos dures 
épreuves et de nos deuils les plus cruels, de cons-
tater que tout ce sang n'aura pas été répandu en 
vain, et que cette guerre atroce, qui pouvait tuer 
la Erance, est. pour elle, une véritable résurrec-
tion I 

Le Petit Parisien. — Le voyage du général 
Cadoma. — De M. Campolonglii : 

Le voyage du général Cadorna à Paris n'a rien 
d'imprévu, depuis longtemps il était décidé. Il est 
une des conséquences, la plus importante peut-
être, du voyage do M. Briand a Rome, et des ac-
cords intervenus à ce moment entre lui et le gou-
vernement italien. 

D'après ces accords, il était convenu que deux 
conférences — l'une militaire et l'autre politique— 
auraient été convoquées à Paris par lo généralis-
sime et le président du Conseil lrancals, toutes 
les fois qu'ils l'auraient Jugé nécessaire. 

Lo généra! Joffre a convoqué la première la se-
maine passée, le président du Conseil, M. Brland, 
vient de convoquer la deuxième. 

A cette dernière conférence, qui s'ouvrira sous 
la présidence de M. Briand, l'Italie sera représen-
tée par M. Sonnino et par M. Salandra, l'Angle-
terre par sir Edward Grey, et probablement par 
M. Asqulth, la Russie par son ambassadeur. Ella 
doit réaliser le principe énoncé à Rome par M. 
Briand, que, dans cette guerre, le but étant com-
mun, l'effort aussi doit être commun. 

C'est précisément pour permettre aux représen-
tants politiques de la Quadruple-Entente de réa-
liser ce but, que les représentants des aimées al-
liées se font réunis d'avance dans une conférence 
que le général Joffre a présidée, et à laquelle as-
sistait le générai Porro, sens-chef de l'état-major 
Italien. 

La conférence -politique qui va so réunir à Pa-
ris a donc une base de travail assurée. 

Si dos éléments lui faisaient défaut, si la conci-
liation entre le point do vue politique et le point 
do vue militaire trouvait des obstacles imprévus; 
la présence à la réunion des généralissimes alliés 
ou de leurs représentants, serait là pour nous 
assurer que tous les obstacles seront rapidement 
surmontés. 

C'est précisément ainsi que se Justifie la présence 
à la réunion des généralissimes. E'ie laisse prévoir, 
en même temps, que toutes les décisions adoptées 
en leur présence seront immédiatement exécutées, 
dès qu'elles seront votées. Ces décisions constitue-
ront des ordres pour les généralissimes qui auront 
contribué a les préparer 

Il est inutile d'insister plus longtemps sur l'im-
portance de la conférence, dont l'arrivée a Paris 
de M. Cadorna est comme l'annonce officielle. 

En ce qui concerne l'Italie, la présence du géné-
ralissime Cadorna est la garantie de la meilleure 
de ses Intentions. Notre chef d'état-major est, en 
effet, notoirement acquis a la cause de la guerre 
unique, du front unique, de l'effort unique. 

L'Homme Enchaîné. — Le procès du di-
recteur du Telegraaf. — De M. Clemenceau. 

Une dépêche d'Amsterdam nous apprend qu'au 
premier jour va ce plaider le procès de M. 
Scliroder, directeur du Telegraaf, bizarrement in-
culpé d'avoir mis en danger la neutralité hollan-
daise par un article dirigé contre l'insuffisance 
des mestires gouvernementales pour la répression 
de la contrebande. ! 

La charge, autant que je puis croire est uni-
quement fondée sur le passage suivant d'un arti-
cle dont l'honorable écrivain se reconnaît l'au-
teur. 

« Nous ne cesserons pas do combattre un gouver-
nement et une presse serviles qui. sous le masque 
d'une fière neutralité, procurent à l'Allemagne 
toutes les ressources d'alimentation nécessaires 
qui permettent à ce pays, grâce à une politique 
d'exportation irresponsable, de persister dans la 
lutte. Cè gouvernement, qui commet une trahison, 
non seulement envers son propre pays, mais en-
core et surtout envers l'humanité, dont la cause 
aurait été servi© par un gouvernement de ten-
dances plus élevées d'une façon tout autre. » 

Je no vois qu'un seul danger en cotte affaire, 
c'est l'amoindrissement du respect qui s'ensuivrait 
fatalement envers le Cabinet do La Haye, si l'on 
pouvait attribuer a un effet de la peur un juge-
ment obtenu par vole de pression sur le tribunal. 

Certes, je ne contesterai pas que le régime d'une 
stricte neutralité est difficile à maintenir dans les 
circonstances présentes, pour un. pays géographi-
quement situé comme la Hollande, Je ne nierai pas 
davantage que le blocus anglais no lui soit parti-
culièrement pénible, voire douloureux. Qu'y faire, 
si c'est une nécessité do vie ou de mort pour 
l'Europe civilisée ? 

NOS ALLIES ET NOUS 

e (Nuirai Baieras I PiHS 
Un plan général d'opérations 

Paris. 19 Mars. 
Les entretiens des généraux Cadorna et 

Porro avec les chefs des armées françaises 
et anglaises, auront donc une extrême im-
portance. Il s'agira de dresser un plan géné-
ral d'opérations. 

Nous nè doutons pas que les délibérations 
en cours à Monte-Citorio et qui prennent 
une tournure de plus en plus favorable au 
Cabinet Salandra.donnent une nouvelle force 
au Cabinet de Rome pour demander au pays 
les sacrifices nécesaires. 

D'amples réserves d'hommes en âge et en 
état de servir, ne sont pas encore mobilisées 
dans la péninsule. Le moment va venir d'y 
recourir. On ne peut plus reculer l'échéance. 

Avec grande raison, nos confrères italiens 
demandent que toutes les forces alliées cons-
tituent une masse unique, dont les différen-
tes parties soient utilisées sur les divers 
fronts au mieux des intérêts communs. 

Seulement, pour que cela soit acceptable 
par toutes les parties, il est indispensable 
que chacune d'elles fournisse le maximum 
de combattants et de matériel. 

Si, par exemple, l'un des Alliés employait 
de préférence les hommes mobilisables à des 
travaux militaires rémunérateurs, ou limitait 
l'emploi des combattants sur le front, il ne 
pourrait y avoir de masse armée commune. 
Pour chacun des Alliés, les risques et les 
sacrifices doivent être égaux, autrement on 
reviendrait au système de nostra guerra. 

On dit le général partisan résolu du front 
unique. Ce front s'étend jusqu'à Salonique. 

Nous comptons que les chefs des armées 
alliées régleront leurs plans en conséquence. 

âprès la Conférence de Paris 
les laiDisîres anglais irooî à loms 

Rome, 19 Mars. 
On pense qu'après la Conférence des Al-

liés, qui se tiendra à Paris entre le 25 et le 
30 de ce mois, les ministres britanniques 
iront à Rome rendre visite au gouverne-
ment italien. La tradition de contact per-
sonnel se généralise ainsi entre tous les 
Alliés. 

ES PERMISSIONS AGRICOLES 
Une question de M. Sixte-Quenin 

Paris, 19 Mars. 
M. Sixte-Quenin, député, ayant, par voie 

de question écrite au Journal Officiel, de-
mandé à M. le ministre de la Guerre pour-
quoi, au dépôt du ..." chasseurs alpins, à 
X... ,les permissions agricoles sont accor-
dées seulement aux hommes originaires du 
département du Var et refusées à ceux pro-
venant des départements voisins, a reçu la 
réponse suivante : 

Actuellement tous les chasseurs du dépôt 
(ceux de la classe 1917 exceptés) exerçant la 
profession d'agriculteurs et qui en ont fait 
la demande, ont bénéficié d'une permission 
agricole de quinze jours. 

La réunion des Syndicats d'initiative du 
Sud-Est. — Les Fédérations des Alpes fran-
çaises (Savoie, Dauphinô), de la Provence et 
de la Côte d'Azur se sont réunies pour exa-
miner un programme d'action en vue de la 
reprise du tourisme, après la guerre, dans la 
région du Sud-Est. Ce programme comporte 
des projets de publicité générale ;6t locale 
(par affiches, cartes et monographies illus-
trées) et l'étude d'une meilleure organisation 
des transports par voie ferrée et par automo-
bile et des progrès nécessaires dans l'indus-
trie hôtelière de centres do tourisme. Pour 
la réalisation de ce programme, les Fédéra-
tions ont décidé de former l'Union Touristi-
que du Sud-Est de la France et de nommer 
des délégués représentant cotte Union et qui 
délibéreront en temps utile sur les résolutions 
à adopter. 

Tentative de suicida. — Vers 8 heures, 
avant-hier soir, un coup de feu retentissait 
dans un hôtel, quai du Port. C'était le jeune 
Henri Gibert, 17 ans, cuisinier, demeurant à 
Bessèges (Gard), qui venait de tenter de met-
tre fin à ses jours en se tirant" un coup de 
revolver à l'estomac. Le jeune désespéré fut 
transporté d'urgence à l'Hôtel-Dieu, où l'on 
constata que son état était peu grave. La 
balle fut très facilement extraite. Ce jeune 
homme a déclaré qu'à la suite d'une discus-
sion avec les siens, il était venu à Marseille 
pour en Unir avec la vie. 

Acte de probité. — Vers*9 heures, hier ma-
tin, M1" Zenobiano, demeurant rue Fargès, 5, 
chez M. Itser, trouvait un porto-monnaie ren-
fermant une certaine somme qu'elle s'em-
pressait de déposer à la Permanence du 
Prado, où M. Marion. commissaire de police, 
la félicita au sujet de son acte de probité. 
Le porte-monnaie a été restitué quelques 
heures plus tard, à sa propriétaire, M" Péqui-
genot, 287, rue Paradis. 

vw Le général gouverneur vient de féliciter 
le caporal Jules Blanc, du détachement du 
17° territorial. 

Ce soldat s'était empressé de remettre au 
lieutenant commandant son détachement une 
montre avec bracelet cuir qu'il venait de 
trouver au môle C, hangar C. 

Cette montre est à la disposition de son 
propriétaire qui a'a qu'à la réclamer au bu-
reau de la Place. 

On épure toujours. — Dans la soirée de 
samedi, de nouvelles rafles ont eu lieu dans 
les quartiers do Pentagone, Saint-Lazare, le 
Lazaret, etc. Une trentaine de suspects ont 
été arrêtés et conduits à la Sûreté où, après 
examen de leur, situation, une dizaine ont été 
écroués pour" être déférés au Parquet. 

Les accidents, — Avant-hier, vers 5 heures 
du soir, rue de la République, M™ Sophie 
Maunier, 72 ans, demeurant rue Négrel, 9, 
était heurtée et renversée par un camion con-
duit par le charretier Massoni Antoine, au 
service de M. Pierre Pages, négociant, rue île 
l'Evêchô, 117. La victime, en outre de multi-
ples contusions, eut le bras droit fracturé. 
Elle reçut des soins à là. pharmacie de la 
rue Chevalier-Roze et fut reconduite à son 
domicile. 

vw Nous avons relaté, hier, le déplorable 
accident dont M. Bernard Decastille, em-
ployé des tramways, avait été victime, l'a-
varit-veille au soir', quai de la Touretto. Le 
blessé avait été transporté à son domicile 
par l'auto, cause de l'accident. Malgré les 
soins qui lui furent prodigués, l'infortuné 
succombait peu après aux suites de ses bles-
sures. 

vvx Un très grave accident, dû à l'im-
prudence de celui qui en n été victime, 
s'est produit, hier, un pou avant midi, 
avenue d'Arenc. Le journalier Giacomo Pelio-
grino, 30 ans, demeurant 4, boulevard De-
mandols, était monté sur la plateforme ar-
rière d'une voiture motrice qui se dirigeait 

vers Saint-Louis. Au moment où la voiture; 
arrivait à l'angle de la traverse du Moulin-à-
Vont Pellegrino voulut descendre sans atten* 
dre l'arrêt. Mais il s'y prit de telle façon.' 
qu'il glissa et tomba si malheureusement 
qu'une des roues de la remorque lui section-
na net le poignet droit. Relevé et conduit à) 
la pharmacie Douard, le blessé y reçut les 
soins du docteur Angelvin qui, vu la gravité 
de son état, prévint M. Delmas, commissaire 
de police à la Permanence de Cazemajou.-
Celui-ci fit transporter Pellegrino à la Con-
ception où il a été admis, salle Marie-Gras, 

Collision de véhicules. — Avant-hier soir,-
vers 6 heures et demie, allées de Meilhan, 
une collision se produisait entre un tramway, 
Saint-Just-Cathédrale et un camion-auto de 
la maison Gauthier et fils, allées des Capu< 
cines, 71. Le choc fut assez violent et projeta 
à terre un voyageur, M. Guido Quintal 1, âgé 
do 26 ans, mnçon, demeurant boulevard Ron-
del, 1G, qui fut sérieusement contusionné sur 
diverses parties du corps. Il reçut des soins 
dans une pharmacie voisine et fut reconduit 
à son domicile. Son état paraît assez grave* 

Autour de Marseille 
CSUGES. — Nous apprenons avec satisfaction 

que notre Jeune concitoyen Bonlfay Henri, classe 15, 
qui a participé à la bataille de X..., vient 
d'obtenir la Croix de guerre et dté à l'ordre du 
jour dans les termes suivants : « Soldat d'una 
rare bravoure, s'est porté spontanément au se-
cours de ses camarades blessés entre les lignes en» 
nemies. » Toutes nos félicitations à ce jeune sol< 
dat. 

POUR VAINCRE J 

Plus que jamais, pour vaincre dans cettà 
guerre, il faut, sans cosse, donner aux com-
battants de larges approvisionnements, du 
matériel et des munitions très abondantes. 
Nous l'avons vite compris et la France est 
devenuo un arsenal arrière une armée. 
L'Allemagne s'en aperçoit dans les grandes 
batailles actuelles ! 

Ces approvisionnements, ce matériel, ces 
munitions, demandent des dépenses considé-
rables et l'Etat doit, pour v faire face, avoir 
toujours une Trésorerie aisée. En temps de 
guerre, ce sont les Bons de la Défense Na-
tionale qui en sont la principale ressourça 
temporaire. 

Nous devons donc, afin de soutenir nos 
combattants, souscrire le plus possible aux 
Bons de la Défense Nationale. Pendant que 
nos soldats accomplissent héroïquement leur 
devoir, n'hésitons pas un instant à accomplir 
le nôtre. Ces Bons sont, du reste, très avan-
tageux : ils donnent 4 % d'intérêts à trois 
mois, 5 % à six mois et un an. Et, pour les 
souscripteurs qui ne trouveraient pas ces 
échéances assez éloignées, rappelons qu'une 
décision récente du ministre des Finances 
autorise, à partir du 20 mars, la reprise 
de l'émission des obligations 5 % de la Dé-
fense Nationale remboursables à cent francs 
en 1925. 

Ces obligations émises à 95 fr. 80 et rem-
boursahles on moins de neuf ans, donnent 
avec deux coupons semestriels aux 16 février 
et 16 août de chaque année un' revenu co-
pieux et une plus-value certaine au rembour-
sèment. 

LES- SPORTS 
rOOTBALL-ASSOCïATION 

LES RESULTATS D'HIER 
Olympique de Marseille U! liât 

Equipe Anglaise var i buts à { 

Les sportsmen ont répondu nombreux à notre 
appel et grâce à eux nos chers poilus pourront 
pratiquer leurs sports favoris pendant les heures 
de repos. En leur nom. nous remercions tous les 
spectateurs d'hier. 

Ceux-ci, d'ailleurs, n'ont pas eu à se repentir 
d'être venus, car ils assistèrent à une partie très 
intéressante. En effet, quoique les deux équipes 
fussent incomplète^ elles n'en pratiquèrent pas 
moins un fort Joli jeu, dont les phases furent sou-
vent admirables. 

Ainsi que l'indique le résultat, l'avantage fut à 
l'Olympique dont la ligne d'avants fut la meil-
leure et c'est grâce à elle que l'O. M. doit da 
triompher avec un score aussi élevé. Chez les An-
glais, l'équipe se comporta vaillamment et avec 
un peu plus de chance, elle aurait marqué certai-
nement plus d'un but. 

La physionomie de la partie fut la suivante : 
Lés Anglais ont le coup d'envoi et descendent vers 
les buts de Vian, mais l'O. M. se dégage et c'est à 
son tour de prendre l'offensive, d'ailleurs pas pour 
longtemps, car les tommies ne veulent pas Se lais-
ser dominer. Toute la première mi-temps fut une 
longue suite d'attaques et de contre-attaques,- ce-
pendant l'O. M. montra une certaine supériorité 
qu'il traduisit par 2 buts, alors que les Anglais 
ne purent en manquer qu'un seul. 

A la reprise, l'O. M. descend et Day qui d'avant 
est passé arrière, dégage plusieurs fois superbe-
ment. L'O. M. domina plus nettement au cours de 
cette mi-temps, mais les Anglais ne restèrent pas 
pour cela inactifs : leur ligne d'avants, bien menée 
par Ridley, amorça, à plusieurs reprises, de super-
bes attaques. Au cours de cette mi-temps, l'O. M. 
rentre deux nouveaux buts et la fin est sifflée sus 
le score de i buts à 1. 

Les équipes avaient la composition suivante : 
Olympique de Marseille : Vian, Roux, Pitot, 

Major, Garvey, Chanut, Jones, Pryer, Seguy, Char-
les, René. 

Equipe Anglaise : Rowthorne, Godfray. Watts, 
Godfray-II, Crawlord, ilumphrey, Chlttenden, Day, 
Ridly, Timmins, Royston. 

En terminant, nous adressons tous nos remercie-
ments aux joueurs qui ont voulu s'associer à notre 
Œuvre de générosité patriotique, aux actifs et dé-
voués dirigeants de l'Olympique de Marseille qui 
nous ont permis d'organiser cette réunionyet enfin 
au public qui a répondu à notre appel. 

A tous, au nom des poilus heureux bénéficiaires 
de la recette d'hier, merci. 

COUPE DES ESPGJR3 
Olympique de Marseille bat Stade Provençal par 

S buts d 1. Supériorité manifeste des Jeunes Olym-
piens. 

Racing-Club de Marseille bat Phocée-Club poi 
2 buts ù I. 

En match officiel de première série, le naetng. 
Club de Marseille bat Sports Athlétiques Proven-
çaux par 4 buts à S. Excellent arbitrage, très éner-
gique de M. Cecchini. 

RUGBY 
C3MMP5GNKAT DE FRANCE DE RUGBY 

Perpignan bat Toulon 
Perpignan, 19 Mars. 

Un match éliminatoire comptant pour le Cham-
pionnat de France, s'est . disputé cet après-midi 
entre le Rugby-Club Toulonnals et les Devils-Green 
de Perpignan. Malgré une belle défense des cham-
pions du Littoral l'éguipe de Perpignan a battu 
Toulon par 11 points à 0. 

CYCLISME 
MARSEILLE-TOlîï-ON ET RETOUR 

Victoire do Cartel 
La saison cycliste est ouverte. Elle l'a été da 

brillante façon, hier, par le Grand Prix Wora. 
favorisé par un temps superbe. oTut a contribué 
au succès le plus éclatant, dont nous félicitons les 
organisateurs. 

La course fut menée â un train très vite que. 
conduisait Perrin. Jusqu'au Beausset, au retour, la 
peloton de tête est compact. A la côte du Camp, 
des lâchages se produisent, les démarrages se suc-
cèdent. Curîel so détache emmenant dans sa roua 
un inconnu d'hier, qui s'affirme comme un vérita-
ble crack, Cassel dont ce sont les débuts. Dans la 
ligne droite, à l'arrivée, un coude à coude émotion-. 
nant a Heu; c'est Curtel, le crack de G. Jullienj 
qui l'enlève gagnant d'une petite longueur. 

I..C3 résultats sont les suivants : 
l" Curlcl, sur elevdette tricolore Gabriel Julllen, 

en 3 h. 20; 2* Caste!, à une longueur ; S' Oranger, 
â 2 minutes; V Pagliassottl; 5' Alibert; 0' Centot 
7' Juveiiàl; S" Alla; 9" Endelblecd; 10* Ribe, etc. 

Vingt et un arrivants. 

* • * 
Cycles Gafcrîei Jullien, 6, rue Lafon, Marseille 

BOXE 
LA REUMiOH D'HIER 

Superbement organisée par notre confrère Itacing 
la réunion d'hier, du Casino do la Plage, a été en 
tout point réussie. Elle a donné les résultats tech-
niques suivants : 

Alloïigl vainqeur de Meunier par knockout au 
2" round. 

Mlglioralll et Bcrlal font malch nul en un su-
perbe combat en S rounds de 3 minutes. 

Salvator vainqueur de llcnrys par abandon an 
5' round. Malgré son manque d'entraînement Hem 
rys réussit à mettre à mal son adversaire mai» 
la science et la valeur do celui-ci lui font conser-
ver l'avantage. 

Candoli'e et Al. Francis font match nul en us 
combat de toute beauté en 8 rounds do 3 minutes. 
Décision qne'quo peu critiquée, mais qui n'enlôv» 
rien h la beauté du match. 

Cyclnr.e Céo vainqueur aur points tïAntonett 
en S rounds de 3 minutes. Malgré une différent* 
de poids assez marquée, Gôo réussit à prendri 
l'avantage sur son valeureux adversaire. 

Excellent arbitrage du il, Zuzine, 

t 
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LES MORTS HÉROÏQUES 

t 

n glorieuse 
ris rtSpirant Cotiqoet 

M. 16 lieutenant-colonel Conquet, le distin-
gué major de la garnison de notre ville, 
vient d'être cruellement atteint dans ses 

' plus chères affections : son fils, Jean Con-
quet, aspirant-officier au 122» d'infanterie, 
est tombé face à l'ennemi, victime de son 
courage, dans l'accomplissement d'une mis-
sion qu'il avait sollicitée. 

. Si la douleur de l'excellent officier qui a 
su se créer dans notro ville d'unanimes 
sympathies peut être atténuée, c'est par l'u-
nique pensée que son fils a fait vaillam-
ment son devoir. 

Voici d'ailleurs, en quels termes le colonel 
F..., commandant le régiment auquel appar-
tenait le glorieux défunt, retrace la fin du 
Jeune et valoureux aspirant-officier : 

Pendant plusieurs nuits, le brave Conquet était 
parti en reconnaissance volontaire dans le but de 
déterminer le passage d'une patrouille, pour la 
surprendre une nuit et la faire prisonnière. Quoi-
que son bataillon fut relevé et passé en deuxième 
ligne, il vint ma trouver hier, 6 mars, pour me 
demander de réaliser son projet la nuit prochaine 
avec cinq de ses camarades du U' dragons qui 
l'adoraient. 

Le rapport du soldat Hadière vous apprendra 
le reste. Dans sa simplicité, ce document officiel 
vaut la plus belle des oraisons funèbres. 

Prévenu, je suis allé voir le pauvre enfant, 
et c'est avec une profonde émotion que J'ai salué 
le glorieux soldat et baisô son front glacé, au 
nom do son père. Enfin, je fais conduire le Jeune 
héros à X..., où il sera Inhumé. 

« .T'ai pensé à la douleur du père et à la conso-
lation que je lui procurerai en lui permettant 
daller prier sur la tombe de son enfant. » 

Ajoutons que c'est au moment où la pa-
trouille qu'il conduisait fut surprise par 
l'ennemi, que Jean Conquêt, qui marchait 
en tète, fut mortellement blessé. Alors que 
le soldat Liadière se précipitait à son se-
cours, le brave officier eut encore la force 
fis lui dire : * Je suis atteint. Tu pourras 
dire à mon père que je suis mort en criant 
Vive la France 1 » 

Le soldat Liadière chargea le corps du mo-
ribond et réussit, au milieu des balles, à le 
ramener dans nos lignes. 

Dans les papiers dù glorieux défunt, on a 
retrouvé une lettre qu'il avait préparée à 
l'intention de ses parents au cas où il serait 
frappé à mort. Cette lettre témoigne de la su-
blimité du caractère de Jean Conquet. Elle 
se terminait ainsi : 

« Celui qui tombe à l'ennemi ne meurt pas. 
Si j'ai cet honneur insigne, je ne veux pas 
qu'on me pleure... mon deuil ne sera rien 
auprès de celui de VAlsace-Lorraine pendant 
U ans. 

C'est une joie de périr en refaisant la 
France. 

« Jean Conquet. » 
L'aspirant Jean Conquet était âgé de 23 ans; 

11 possédait les diplômes de bachelier ès let-
tres et ès sciences et celui des hautes études 
commerciales ; il était, de plus, avocat sta-
giaire à la Cour d'Appel de Paris. 

M; le coionel Conquet peut être fier d'avoir 
eu un pareil fils. C'est un véritable héros 
dont nous saluons bien bas la dépouille glo-
rieuse. — Ch. V. 

Le Retour da Héros 
Londres, 19 Mars. 

C'est une tendre anecdote que nous conte 
le Daily Mail : 

De retour a Paris, le général Gouraud 
se hâta de retrouver sa mère. Elle le reçut, 
on le devine, avec une douce émotion, 
l'embrassa et s'aperçut alors qu'il était am-
puté d'un bras. 

U aurait voulu le lui cacher, ce n'avait 
pas été possible, et la mère du général, 
tout de suite, éclatât en sanglots. 

Alors, passant le bras qui lui reste au-
tour du cou de Mme Gouraud, le glorieux 
soldat lui dit : 

— » Pourquoi pleures-tu ? Tu n'es donc 
pas contenie de me revoir ? » 

Et la mère ne pleurait plus. 

Morts au Cîiaïap d'iMmiMeur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
ncus avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Lucien Combe, engagé volontaire, 
lieutenant au 131* d'infanterie, décoré de la 
Croix de guerre, tué à l'ennemi à l'âge de 
28 ans ; 

De M. Louis Fournilier, sergent-fourrier au 
l'if d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 
2 D?1

 M! Félicien Fournie, employé des télé-
graphes, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé à Châteauroux à l'âge de 26 ans ; 

De M. Georges Frugoli, soldat au 236 batail-
lon de chasseurs à pied, tué à l'ennemi à 
l'âge de 26 ans ; , nrn Do M. Gaston Pravet, soldat au 349" d in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 38 ans ; 

De M. Victor Géde, tué a l'ennemi le 
15 juin 1915 à l'âge de 20 ans ; 

De M. Louis Paulinet, de Gageron-Arles, 
soldat au 411° d'infanterie, décédé des suites 
de blessures ; ", ,. . ... 

De M. Jules Dumas, d'Arles, soldat au 22 
d'infanterie, tué à. l'ennemi. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations-
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du : 11 février au 9 mars' 1916, 
aura lieu le mardi 21 mars 1916, de 9 heu-
res à 4 heures, dans les perceptions de la 
ville, conformément aux indications ci-a-
près : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.SOI à S.C30 du 3' canton. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 2.251 à 2.ÔO0 du 3" canton, et du numéro 
E 251 à 2.000 du 4* canton. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 4.501 à 5.000 du 5" canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera du 
numéro 3.S8S et au-dessus du S' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 3.251 a 3.750 du 7' canton. 

I.a perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 4.001 à 4.500 du lf canton. 

La perce-ntton do la ruo Paradis, 118, paiera du 
numéro 4.501 et au-dessus du 11' canton. 

Avis important. — Il est rappelé aux béné-
ficiaires que l'allocation n'est plus due aux 
militaires qui sont renvoyés dans leurs foyers, 
môme provisoirement, aux gendarmes et mi-
litaires à solde mensuelle (ces derniers, à 
partir du grade de sous-officier). Les inté-
ressés sont tenus d'en faire immédiatement 
la déclaration à la Préfecture. 

Les majorations ne sont plus dues aux al-
locataires dont les enfants ont atteint leur 
seizième année ou sont décédés. 

Le nécessaire du prisonnier 
Le Comité d'assistance de la Société Mixte 

de tir do Marseille nous fait parvenir sa 
13° liste da souscriptions : MM. Paul Bour-
relly, 1 fr. 50 ; Bandenco, 0 fr. 25 ; Alfred 
Brun, 5 fr. ; Luscher et Cie, 20 fr. ; Mme Ros-
signol i, de Montpellier, 1 fr. 50 ; Anonyme, 
0 fr. 3i> ; Anonyme', 5 fr. ; Armandon et Cie, 
20 fr. ; Ch. Caivati, 5 fr. ; Chabriôres Morel 
et Cîo. 100 fr. ; J. Bipoll, 1 fr. 50 ; C. Doua-
ne?. 5 fr. Total : 1G5 fr. 10 ; listes antérieures : 
4.725 fr. 25. Total général : 4.890 fr. 35. 

Dons en nature : Timbres poste, MM. Périô 
et Buissière ; savons, MM. Alfred Rostand et 
fils, 3C0 savonnettes ; papeterie, M. Mourgue. 
. —. —- i -

EVENEMENT DE MER 
Un naufrage dans la baie de Douarnenez 

Douarnenez, 19 Mars. 
On aperçoit un mât qui émerge d'un mètre 

Au-dessus do l'eau entre le cap de la Chèvre 
et la pointe du Millier, dans la baie de Douar-
uenè£ 

On présume qu'un bateau a fait naufrage 
«A cet endroit. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 19 Mars. 

Ze gouvernement fait,- 2 23 Heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de Reims, notre artillerie a exécuté des tirs de destruc-
tion sur les tranchées ennemies de La Neuville et de la ferme du 
Godât. Activité marquée de nos batteries dans la région de la Ville-
au-Bois. 

Dans la région au nord de Verdun, le bombardement s'est sensi-
blement ralenti au cours de la journée. 

L'ennemi n'a fait aucune tentative-d'attaque. 
Au nord-est de Saint-Mihiel notre artillerie lourde a canonné les 

dépôts de ravitaillement ennemis de Varvinay. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

AVIATIO PsT 

L'adjudant Navarre a abattu son septième avion allemand dans 
la région de Verdun. L'appareil ennemi est tombé dans nos lignes. 

Paris, 19 Mars. 
Le Journal Officiel publiera, demain, la loi 

portant modification de l'article 9 de la loi du 
20 mars 18S0 sur le service d'état-major, 
modifiant en ce qui concerne les officiers 
d'administration des services de l'Intendance 
et de Santé, les lois du 16 mars 1882 et 
1er juillet 1S89 sur l'administration de l'armée. 

s les jf ia 

Le Havre, 19 Mars. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Grande activité de l'artillerie sur le 

front de l'armée belge, particulièrement 
dans la région de Dixmude et au nord 
de Stee-nstraete. 

Les meiisoKges allemands 
Paris, 19 Mars. 

Le correspondant militaire de la Gazette de 
Francfort se dévoue aujourd'hui pour expli-
quer au public allemand une chose qu'il n est 
plus possible de cacher : L'arrêt presque com-
plet de l'offensive devant Verdun. Il met, dans 
ses explications, le mélange habituel de 
lourdeur, d'embarras et de mauvaise foi qui 
forme le bagage coutumier de la critique 
germanique. 

« A ceux, écrit-il, qui se préoccupent de 
la lenteur de notre avance, on peut répondre 
que c'est précisément la supériorité de notre 
artillerie lourde, qui nous permet d'avancer 
lentement, mais à coup sûr, avec des pertes 
relativement légères. Nous avons indiqué 
comment nos groupes d'attaque se préparent 
mutuellement la voie. Grâce à nos attaques 
échelonnées, le commandement allemand 
obtient le maximum de concentration possi-
ble de feux d'artillerie sur le secteur du 
front ennemi que l'on attaque, et il lui 
devient ainsi possible développer les posi-
tions adverses voisines du terrain conquis. » 

Il est permis de se demander si, après ces 
explications qui pèchent à coup sûr, par la 
clarté, le public allemand comprendra pour-
quoi on n'avano9 plus devant Verdun. Mais 
il faut en tous cas, admirer dans la même 
Gazette de Francfort, l'autre explication, 
trouvée pour dire au public que, si l'on n'a 
pas pris le Mort-Homme, on l'a pris tout de 
mémo et qu'en tous cas, la fausse nouvelle 
est imputable aux... Français. 

Voici cette explication telle qu'elle est télé-
graphiée du grand quartier général allemand 
à la dite Gazette de Francfort : 

<t II est exact que les Allemands n'ont pas 
pris la cote 295 : mais ils ont pris la cote 265. 
Or, d'après la carte de l'état-major français, 
c'est la cote 265, et non la cote 295, qui est 
appelée le Mort-Homme. Le mot est imprimé, 
en effet, exactement sur les chiffres de la 
cote 265 et effleure à peine les courbes de 
niveau de la cote 295. » 

Telle est la pitoyable explication que le 
grand quartier général allemand a trouvée 
pour faire oublier son dernier mensonge. Il 
est possible qu'elle suffise au public alle-
mand. Il est douteux qu'elle convainque les 
neutres. ^r^-_r_r 

L@s f!©yrs de proteste® 
aux reines de Be!|icgue 

et du Monténégro 
Toulon, 19 Mars. 

A l'occasion. du printemps plusieurs com-
munes du Var ont envoyé à la reine Elisa-
beth de Belgique et à la reine Milena de 
Monténégro, de superbes corbeilles de fleurs 
de Provence. 

fin Goerre 
m en M\m 
Genève, 19 Mars. 

L'état-major général de l'armée suisse 
vient d'adresser à la Croix-Rouge de Ge-
nève une communication touchant les pri-
sonniers de guerre internés en Suisse. Voici 
le passage principal : 

Notre pays épargné, Dieu merci ! par les 
maux de la guerre, a, devant lui, une nou-
velle et noble tâche : celle de soigner les pri-
sonniers de guerre blessés et malades que les 
Etats voisins confient à notre garde. Des 
guerriers qui, en campagne, se sont brave-
ment conduits espèrent, accueillis désormais 
sur le sol de notre paisible patrie, retrouver 
force, courage et santé. 

Les prisonniers de guerre français sont ac-
tuellement répartis en quatre régions à sa-
voir : 1» Montana, (officier sanitaire diri-
geant, lieutenant-colonel de Cotatrixj ; 2° 
Montreux et environs (major Mercanton) ; 
3° Leysin (major de Rcynier) ; 4° Obcrland 
Bernois (capitaine Stuclii). Le transport des 
Prisonniers de guerre s'effectuera sous la 
direction du médecin chef de la Croix-Rouge, 
colonel Bohny. L'hospitalisation et toutes ses 
modalités (hôtels, sanatoria, etc.), relèvent 
des officiers dirigeants. Les frais incombent 
aux pays belligérants. 

Les internés' reçoivent, en outre, de leur 
pays d'origine, une solde ainsi que les effets 
d'uniforme y compris un manteau, des sous-
vètements et des chaussures. Les tubercu-
leux reçoivent, en outre, une couverture de 
laine. 

La correspondance entre les internés et 
leurs parents est autorisée. Les parents des 
internes sont, de même, autorisés à séjourner 
dans le voisinage. Cependant, pour le mo-
ment, la collaboration des parents au trai-
tement des internés gravement malades voire 
même les soins donnés exclusivement par 
ceux-ci ne seront autorisés que dans des cas 
exceptionnels. 

Les internés jouissent de la franchise pos-
tale tant pour la Suisse que pour l'étranger. 

leur 
G&Dlé il 

Trois officiers* et 44 marins 
disparus 

Paris, 19 Mars, 
Le ministère de la Marine nous communi-

que la note suivante : 

Le torpilleur d'escadre, le « Renau-
din », a été coulé dans l'Adriatique par 
un sous-marin ennemi, le 13 mars au 
matin. 

Trois officiers, parmi lesquels le com-
mandant et le second, et 4& marins, ont 
disparu. 

Deux officiers et 34 marins ont été 
recueillis par un torpilleur français, qui 
accompagnait le « Eenaudin ». 

La liste des disparus 
Paris, 19 Mars. 

Le ministère de la Marine publie la liste 
suivante des officiers et marins disparus 
du Renaudin : 

Hardy E.-M.-P., lieutenant de vaisseau, 
commandant ; Touzé, M.-J.. enseigne de vais-
seau de 1™ classe ; Preceptis E., mécanicien 
principal de 2" classe. 

Coste Marcel, quartier-maître torpilleur de 
3a classe ; Giraudeàu Léonidas, quartier-maî-
tre électricien ; Couillandre Jacques, canon-
nier ; Lebras René, quartier-maître-fourrier ; 
Gambert Edgar, matelot électricien ; Olivier 
Louis, matelot fusilier. 

Hourdie Charles, matelot torpilleur ; Robin 
Alfred, matelot canonnier ; Chomel Léon, 
matelot boulanger ; Dorve Jean, matelot ti-
monier ; Payon Henri, matelot timonier ; 
Jeantet Julien, matelot canonnier ; Garbesin 
Auguste, matelot sans spécialité ; Picquemal 
Charles, quartier-maître de mousqueterie. 

Prat Aiexis, premier-maître mécanicien, 
Brest ; Lolan Jean, second-maître mécanicien, 
Lorient ; Tanguy Victor, second-maître mé-
canicien, Lorient ; Lecalvez Jean, quartier-
maître chaffeur, Lannion ; Sevàor Jean, 
quartier-maître chauffeur, Brest ; Bars Ga-
briel, quartier-maître chauffeur, Brest ; Ro-
ger, quartier-maître mécanicien ; Ropars Jo-
seph, quartier-maître chauffeur ; Maimod 
Germain, quartier-maître mécanicien ; Ko-
raudron Pierre, quartier-maître mécanicien ; 
Pinaud Gabriel, quartier-maître mécanicien ; 
Touloupe Jules, quartier-maître mécanicien. 

Godornie Marcel, matelot mécanicien ; Ma-
réchal Joseph, matelot mécanicien' ; Mayer 
Paul, matelot mécanicien ; Bafferon Georges, 
matelot mécanicien ; Cuge Emile, matelot mé-
canicien- ; Négrier Jules, matelot chauffeur ; 
Favraud Marcel, matelot mécanicien ; Piguel 
Joseph, matelot mécanicien ; Bataille Marius, 
matelot mécanicien ; Fitarant François, ma-
telot chauffeur ; Ledallouer Yves, matelot 
chauffeur. 

Blanc Pierre, quartier-maître armurier ; 
Favre Antoine, matelot cuisinier ; Gapriche, 
matelot canonnier ; Girard, matelot électri-
cien ; Gombeaud, matelot sans spécialité ; 
Sanyas, quartier-maître mécanicien. 

Les* blessés 
Voici, d'antre part, une liste des blessés : 
Lauzy, malade, état grave ; Gibaud, ma-

lade ; Tessier, blessé aux genoux ; enseigne 
de vaisseau de 2e classe Stross, fracture do 
la cuisse et brûlure des yeux. 

Détails complémentaires 
Paris, 19 Mars. 

Le torpilleur d'escadre Renaudin, qui 
vient d'être torpillé dans l'Adriatique, avait 
une longueur de 78 mètres, une largeur de 
7 mètres 80, un tirant d'eau de 3 mètres. Il 
déplaçait 800 tonnes et était muni de tur-
bines. Son armement comprenait deux ca-
nons de 100 millimètres, quatre canons de 
65 millimètres, quatre tubes lance-torpilles. 

Au ministère de la Marine, où nous avons 
demandé des renseignements complémen-
taires, on nous a déclaré qu'au moment où 
le torpillage s'est produit, le Renaudin fai-
sait roule ù toute vitesse avec les précau-
tions d'usage pour éviter d'être torpillé, les 
parages dans lesquels il se trouvait étant 
fréquemment parcourus par les sous-ma-
rins ennemis. 

Comme on le sait, un autre torpilleur ac-
compagnait le Renaudin, qui a coulé très 
rapidement. Ce torpilleur a pu sauver une 
partie de l'équipage. 

Tooiours leur bluff 
Genève, 19 Mars. 

On mande de Hambourg : 
Une nouvelle qui nç manquera pas d'éton-

ner les gens sensés, mais qui, en Allemagne 
paraîtra sans doute comme une preuve de so-
lidité économique, et qui à l'étranger impres-
sionnera peut-être certains neutres toujours 
nrê.ta à traxtBSaeK devant tout ce fini .vient 

d'outre-Rhin : La Compagnie de navigation 
Hambourg-Amérique du Sud, prélevant la 
moitié de sa réserve de guerre, et s'abstenant 
d'amortissement, arrive h établir un bilan bé-
néficiaire do 1.111.198 marks, grâce auquel 
elle maintient pour 1915 un dividende de 4 %. 

On se demande comment une société dont 
toutes les relations commerciales sont cou-
pées, dont les navires sont immobilisés, in-
ternés ou pris, peut distribuer un dividende 
et se passer d'amortissement. 

Mais il y a mieux encore : En Autriche, on 
annonce comme probable le payement des 
coupons des Chantiers navals de Monfalcone. 

Or, les établissements de cette entreprise 
sont actuellement détenus par des Italiens. 

immunique OÎÎSGI 

Rome, 19 Mars. 
Lo commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui 
vant : 

Le long d© la frontière du Trentin, 
dans le haut Aclige, pendant la journée 
du 17 mars, actions intermittentes d'ar-
tillerie. 

L'artillerie ennemie a bombardé nos 
positions du Monts-Sollo, val Sugana, 
tenues toujours solidement par nous. 

Dans la vallée de Fella, nos skieurs 
ont effectué de hardies incursicîîs au> 
delà du torrent de Pcntebbana et sur le 
Loopolde-Kirchon. 

Dans la nuit du 18 mars, un de nos 
détachements de montagne, appuyé par 
l'artillerie, s'est emparé d'-une position 
à Golbomand, au nord-est de Yop-di 
Montasio, Alta-Dogna. Il en a chassé 
l'ennemi et lui a fait quelques prison 
niers. Des renforts ennemis accourus 
par la vallée de Soisera, ont été tenus 
au loin par les tirs efficaces de nos bat-
teries. 

Dans la zone de Tolmino, après un 
intense feu d'artillerie pendant la jour-
née du 18 mars, l'ennemi a fait une sé-
fie de violentes attaques contre nos li-
gnes sur les hauteurs de Santa-Maria. 
Après une lutte pendant laquelle nous 
avons fait 41 prisonniers, dont 2 offi-
ciers, nos adversaires ont réussi à 
s'établir dans quelques-uns des éléments 
les plus avancés de nos défenses. 

Le long du reste du front, le duel d'ar-
tillerie a continué. 

Les avions ennemis ont bombardé de 
nouveau Punta-Sdobra, sans causer au-
cun dommage. 

Signé : CADORNA. 

tin orire du Jour de cofinancé 

Rome. 19 Mars. ' 
La Chambre continue la discussion de la 

politique économique du gouvernement. 
M. Cavagnari confirme sa confiance dans 

le Cabinet, ayant la conviction quïl saura 
assurer à l'Italie ses hautes destinées. (Vives 
approbations.) 

M. Bettolo développe l'ordre du jour sui-
vant : i La Chambre exprime sa confiance 
que le gouvernement, avec une vision claire 
d*; intérêts -suprêmes de la patrie, accom-
plira la grave tâche qui, avec une pleine con-
fiance, lui a été attribuée ». L'orateur fait 
quelques critiques sur la politique économi-
que, surtout au sujet de l'absence de dévelop-
pement de la marine marchande, mais il 
exprime sa confiance que le Parlement, dans 
cette heure solennelle, donnera une nouvelle 
preuve de concorde et de patriotisme. 

En s'inspirant de ces sentiments, M. Bettolo 
croit que l'on doit confirmer la confiance aux 
hommes qui courageusement ont amené l'I-
talie à sa guerre de revendications et de jus-
tice. C'est à eux qu'il revient d'accomplir 
toute entière leur mission pour le bien de la 
patrie. (Approbations.) Il conclut en disant: 
» Une seule pensée doit nous enflammer au-
jourd'hui : la victoire pour la gloire et la 
grandeur de l'Italie ». 

La fin du discours de M. Bettolo est ac-
cueillie par des applaudissements et l'ora-
teur est félicité par ses collègues. 

M. Rodlno, catholique, déclare n'être en 
retard sur personne pour faire des vœux 
pour la victoire des armées italiennes, vic-
toire à laquelle les catholiques coopèrent de 
toutes leurs forces. Il ne voit pas la nécessité 
d'une modification du ministère actuel, que 
l'on peut bien appeler à juste titre un minis-
tère national. Il espère que la Chambre re-
nouvellera, par un vote unanime, sa con-
fiance dans le gouvernement et sa foi dans 
le triomphe du droit italien. (Approbations). 

De nombreux orateurs renoncent à dévelop-
per leurs ordres du jour. 

M. Turati, au nom des socialistes officiels, 
exprime la conviction que la constitution 
éventuelle d'un ministère national ne serait 
pas une force, mais une faiblesse, et il 
ajoute : « On dit que le socialisme a fait fail-
lite en présence de la guerre, mais on oublie 
que le socialisme a combattu le capitalisme, 
dont cette guerre est une conséquence, » 
M. Turati reste convaincu de l'inutilité des 
guerres parce que le bien ne résulte jamais 
de la. violence. L'orateur et ses amis restent 
fidèles à leurs principes, en attendant que le 
temps leur rende justice. C'est le motif de 
leur vote hostile au Cabinet. 

Discours lie M. Salandra 
M. Salandra, accueilli par des marqués de 

vive attention, déclare qu'il parlera claire-
ment, car, à l'heure actuelle, le pays veut au 
pouvoir des hommes ayant une pensée claire 
et précise, et sachant réaliser leur pensée sans 
retard et sans hésitations. (Approbations.) 

M. Salandra reconnaît que la politique éco-
nomique engage la responsabilité de tout le 
ministère, non seulement en raison du senti-
ment de solidarité ministérielle, mais parce 
que toutes les mesures économiques ont été 
discutées, examinées attentivement et adop-
tées en Conseil des ministres. 

M. Salandra ne peut affirmer que des er-
reurs ou des imprévoyances n'ont pas été 
commises, et il estime qu'il serait téméraire 
d'affirmer que d'autres ne seront pas com-
mises dans l'avenir. Il faut, dit-il, songer 
à la transformation que, dans toutes les idées, 
dans tous les faits de la vie économique, a 
causée cette conflagration sans précédent 
clans l'histoire, transformation qui aurait 
dépassé les prévisions de l'homme le plus 
avisé, le plus sage, le plus prudent, qui se 
serait trouvé à la tête du gouvernement. 

Le gouvernement a eu le sentiment que 
son. devoir était d'aider le plus possible les 
énergies nationales. II s'est efforcé d'ac-
complir ce devoir, et il n'a jamais repoussé 
les conseils ou la collaboration des hommes 
compétents. (Approbations). 

M. Salandra déclare que ce n'est pas le 
moment de procéder à de grandes Téformes 
administratives. On ne sépare pas une ma-
chine au moment où elle fait son plus grand 
effort. Il n'est pas exact que l'Angleterre et 
la France aient actuellement entrepris de 
reformer leur administration. Les inconvé-
nients économiques préssnts ne pouvaient 
être évités par aucune force, par aucpne 
sagesse humaine. Le devoir du gouvernement 
était de les atténuer, et si les ministres ac-
tuels sont incapables de remplir cette tâche, 
la Chambre a le devoir de les remplacer. 

« Au cours de celte discussion, dit M. Sa-
landra, de nobles voix se sont élevées pour 
encourager le pays à la résistance dans lo 
sacrifice. Les efforts de chacun devront être 
dirigés dans le but d'exalter l'esprit public. 
Aucune paTole no doit être prononcée qui 
pourrait déprimer le moral du pays. Celui 
qui los prononcerait agirait contre la'Patrie. » 

M. Salandra adresse cet appel fervent à 
tout le monde, sans distinction de parti ou 
de classe. Chacun doit coopérer à maintenir 

la solidité de la résistance morale du pays. 
(Vives approbations). 

Aux orateurs qui ont parlé des tendances 
qonservatrices du Cabinet, M. Salandra rap-
pelle que M. Sonnino et M. Cavasola sont 
des partisans anciens et fervent des intérêts 
et des droits des travailleurs. Et l'orateur 
mentionne les dispositions en faveur du tra-
vail agricole contenues dans la loi sur l'Ita-
lie méridionale. D'ailleurs, dit-il, à l'heure 
actuelle, on ne peut être conservateur ou dé-
mocrate, on ne peut être que soldat. (Appro-
bations). 

Au-dessus des compétitions politiques, c'est 
la patrie qui seule éternelle et immuable, est 
au-dessus de tout. Plusieurs orateurs ont 
parlé de la conduite de la guerre ; or la 
Chambre doit dire ouvertement, et sans hési-
tation, si les hommes qui sont au gouverne-
ment sont les plus aptes à mener la guerre 
à une fin victorieuse. 

On doit reconnaître au ministère le mé-
rite d'avoir commencé la guerre et d'en 
avoir fixé les buts. Pour atteindre ces buts, 
les hommes du gouvernement ont supporté 
des fatigues, des douleurs qui, peut-être, ne 
seront jamais connues. Mais il n'y a pas 
d'hommes indispensables, et on ne doit pas 
craindre une crise. Si quelqu'un croit la 
crise utile, qu'il le dise par son vote, sans se 
réserver de la provoquer demain. Si d'au-
tres peuvent être plus aptes que les minis-
tres actuels à conduire la guerre, il vaut 
mieux que la crise vienne aujourd'hui que 
demain. 

A ceux qui ont reproché au ministère' de 
ne pas avoir marchandé l'intervention, je 
réponds que la marchander aurait été la 
déshonorer. (Vives approbations). 

De l'alliance à laquelle nous étions liés de-
puis trente ans, nous devions sortir la tête 
haute, et non comme si nous pratiquions un 
chantage. Et l'Italie en est sortie la tête 
haute. (Vives approbations et applaudisse-
monts). 

Le vote 
Sur la demande de M. Salandra, la Cham-

bre a adopté, par 394 voix contre 61, à l'ap-
pel nominal, la motion de confiance dépo-
sée par M. Morpurgo et ainsi conçue : 

« La Chambre a confiance. que le gouver-
nement, dans les cirions lances actuelles, 
dirigera sa politique économique et finan-
cière, de façon à obtenir la défense la plus 
efficace de la vie agricole, industrielle et 
commerciale du pays. » 

L'activité tis l'aviation italienne 
Rome, 19 Mars. 

De source officielle, on donne les renseigne-
ments suivants sur l'activité de l'aviation ita-
lienne : 

Les hardies évolutions d'une de nos esca-
drilles d'avions sur Laibach, signalées dans 
le communiqué du 19 février, ont donné des 
résultats positifs, surtout dans la partie de 
la ville où se trouvent les bâtiments mili-
taires et où notre activité fut particulière-
ment intense. 

Les avions italiens survolèrent cette zone 
ennemie depuis 8 heures du matin jusqu'à 
midi et, pendant quatre heures, bombardè-
rent efficacement Adalsberg, Oberiaibaeh, 
Salloch et Laibach. Ils causèrent des dégâts 
importants à la gare de Salloch.à la poste 
et à la caisse d'épargne de Laibach. En ou-
tre, dans une même rue, 40 maisons furent 
sérieusement endommagées. Enfin, dans le 
quartier militaire., les engins frappèrent trois 
casernes et le siège du commandement d'une 
brigade qui fut ensuite transféré ailleurs. 

Le communiqué autrichien mentionna de 
légers dégâts à une fabrique de sucre. Ce 
renseignement est basé sur un jeu de mots. 
Le bâtiment touché est, en effet, dénommé 
« Zuckerfabrik », mais, depuis quelque temps, 
des troupes impériales y étaient logées. En 
réalité, il s'agit d'une caserne qui s'élève 
dans les environs du commandement sus-men-
tionné. Plusieurs incendies éclatèrent dans 
la ville. 

Les bombes firent de nombreuses victimes, 
notamment parmi les militaires. Plusieurs 
officiers supérieurs et, dit-on, un colonel fu-
rent atteints. 

Bien que la population ait conservé, comme 
notro peuple, lors de la visite des avions en-
nemis, une attitude calme, l'émotion fut très 
grande. Aussi, à Laibach et dans les autres 
centres de la monarchie on a pris, depuis 
lors, des mesures exceptionnelles de défense 
contre nos menaces aériennes. 

Les officiers et sous-officiers 
et le loraiorioi des îoprs 

Paris, 19 Mars.-
Le ministre de la Guerre vient d'adresser au 

général commandant en chef et aux géné-
raux commandants de régions, la circulaire 
suivante : 

- Je vous prie de vouloir bien rappeler aux 
officiers et sous-officiers placés sous vos ordres, que 
le bénéfice du moratorium ne saurait être invoqué 
par eux pour ne pas effectuer le paiement des ter-
mes échus de leur loyer. 

Le moratorium, en effet, a été institué pour tous 
ceux dont la situation matérielle a été modifiée 
d'une façon indiscutable par la guerre. Il ne s'ap-
plique pas à ceux qui n'ont pas eu à en souffrir. 
Lo locataire qui peut se libérer, est tenu de le 
faire, sans invoquer lo bénéfice des décrets. C'est 
ainsi qu'on ne saurait admettre que ceux dont les 
traitements, appointements ou salaires, n'ont subi 
aucune réduction, comme c'est le cas des diverses 
catégories de fonctionnaires, n'acquittent pas le 
montant de leur loyer. Tels sont les principes 
qui ont présidé à la préparation des décrets mora-
toires. 

Les officiers et sous-officiers doivent donc se faire 
un devoir do tenir les engagements qu'ils ont 
souscrit en temps de p:aix, puisque, sauf de rares 
exceptions, leur situation pécuniaire n'a pas été 
atteinte par la guerre. Il s'agit là même, en dehors 
de touté question de fait, d'un exemple à donner 
par ceux dont l'autorité morale ne doit subir la 
moindre atteinte dans les circonstances que nous 
traversons. 

Je compte que cet exemple sera donné par tous 
sans exception. 

BOQUES, 

PROMOTIONS 
Paris, 19 Mars* 

Sont promus à titre temporaire : 
Au grade de colonel : Vincendon, lieutenant-

colonel du 279* d'infanterie, maintenu. 
Au grade de lieutenant-colonel : Chofarlet, chef 

de bataillon au 282* d'infanterie, affecté au 279' 
d'infanterie. 

Au grade de chef de bataillon et maintenus à 
leurs corps : Pourailly, capitaine au 8' d'infan-
terie ; Converset, capitaine au 65" d'infanterie ; 
Bourgeault-Ducoudray, capitaine au 324* d'infan-
terie; Crosse, capitaine au 351" d'infanterie; Dela-
che, capitaine au 105' d'infanterie; de Ruty, capi-
taine au 165° d'infanterie; Dessore de Sainte-Foy, 
capitaine hors cadre, est réintégré au 273" d'in-
fanterie. 

que, la Belgique serait plongée dans la fa> 
mine dans moins de quatre semaines. 

Des sept millions de Belges, trois millions 
vivent exclusivement des vivres distribués pan 
la Commission. 

Le National Commtttee for Relief in BeU 
gium vient de dresser le bilan de ses dix! 
mois d'existence. Le total des sommes qu'il1 

a reçues s'élève à 1 million et demi de li-
vres, soit 37 millions et demi de francs, sj 
Ion prend la livre à son cours d'avant lai 
guerre. La plus grosse partie de cette somma* 
énorme, soit 25 millions de francs, a été 
souscrite par l'Australie et la Nouvelle-Zé-. 
lande. Le Royaume-Uni n'intervient dans lé 
total que pour environ 8 millions. 

Pétrograde, 19 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué 

offleiei suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la 

secteur de Riga, l'ennemi a ouvert un viî 
feu d'artillerie sur notre tête de pont 
d'Ikskul et, plus au Sud, un duel d'ar-
tillerie dans la partie nord du secteur def 
Jacobstadt. 

Dans la région de Vidza, notre artiï« 
lerie a canonné les tranchées alleman-
des près du village de Medziany. 

Au sud de Tveretoz, l'ennemi a tentS 
de prendre l'offensive. Il a été repoussé^ 

L'artillerie ennemie a ouvert le feu 
dans la région de la bourgade de Smor-
gonno. 

Dans la région de la Strypa supé-
rieure, nos éclaireurs se sont emparés 
d'une tranchée ennemie et ont repoussé, 
par leur feu, une contre-attaque de 
l'ennemi. Dans la même région, nous 
avons repoussé une tentative de l'en-
nemi d'approcher du village de Youze-
fevra. 

MER NOIRE. — Nos torpilleurs ont 
coulé, près des côtes bulgares, un va-
peur chargé de benzine, ils ont été at-
taqués sans succès par des avions en-
nemis, qui ont jeté huit bombes. L'équi-
page du vapeur coulé a été pris à bord 
des torpilleurs. 

FRONT DU CAUCASE. — En pour-
suivant les Turcs, nous avons pris d-a 
nouveau, dans la région de Mamaha< 
tun, deux canons de campagne.-

L© « Bataillon des Bûcherons 
Ottawa, 19 Mars. 

Le duc de Connaught a passé en revue le 
bataillon dit « des bûcherons » destiné à ser-
vir, outre mer et composé de 1.500 hommes 
choisis dans les camps de bûcherons. 

Parmi leurs officiers se trouvent deux mem-
bres du Parlement. 

Le duc de Connaught a félicité le colonel 
de la tenue excellente de son bataillon. 

En Belgique 
L'œuvre de la Commission 

û'assisîanse aeatre 
Paris, 19 Mors. 

Comme représentant de l'institution Rocke-
feller, M. Walcott vient de passer trois se-
maines en Belgique, pour rassembler des do-
cuments sur l'œuvre de la Commission d'as-
sistance neutre et sur la situation de la po-
pulation en Belgique. 

Le rapport qu'il a présenté conclut que la 
moitié de la population belge est dans une 
situation désespérée et que l'œuvre de la 
Commission d'assistance collaborant avec 
une Commission anglaise sous la présidence 
du lord-maire de Londres, est d'une nécessité 
telle, qu'au cas où l'importation des vivres 
serait suspendue,! pour ua motif quelcan^ 

La Situation à îallona 
Athènes, 19 Mars.-

La Palris apprend de Janina que les auw 
torités de Vallona ont, dans une proclama-
tion, invité les Turcs albanais à combattre 
contre les Autrichiens. Sur leur refus, 1.500 
Turcs albanais ont été expulsés et se sont 
réfugiés en territoire grec, en demandant 
protection. 

Pendant toute la journée et la nuit d'a-
vant-hier» la canonnade a été entendue & 
Koritza. 

Le prince cie Galles en Egypte 
Londres, 19 Mars. 

Le ministre de la Guerre annonce que 1<J 
prince de Galles est arrivé en Egypte où il 
remplira les fonctions de capitaine d'état-
major auprès du commandant en chef du 
corps expéditionnaire de la Méditerranée 

— -<^-

Mort d'un député 
Paris, 19 Mars.-

L'Humanité annonce la mort de M. Alberï 
Poulain, député des Ardennes. 

Albert Poulain est mort au Pornic où II 
s'était retiré il y a quelques semaines, dans 
le but d'y trouver le repos et la tranquillité 
nécessaires au rétablissement de sa santé gra-
vement compromise en ces dernières années. 
Il s'était enga.gé au début de la guerre et avait 
accompli maintes missions périlleuses. Il re-
présentait depuis 1898 l'arrondissement de Mé-
ziôres et siégeait sur les bancs du parti so-
cialiste unifié. 

NOS AVIS DE DECES 
Les avis de décès sont reçus « 
Dans nos bureaux^ 75, rue de la Darset jusqu'à 2 heures du malin. 
Dans les bureaux de l'agence Bavas, 3ft rue Pavillon, jusqu'à 6 heures du soir. 
Et chez tous nos correspondants et dépo* 

silaires de la région. 
Leur prix est de un franc la ligne. 
Vn avis de décès inséré dans le Petit Pro-

vençal constitue une lettre de faire-part peu 
coûteuse, qui est lue par un grand nom-
bre de personnes, et qui parvient plus rapi-
dement qu'une correspondance postale aux 
parents, amis et connaissances des familles 
frappées par un deuil. 

AVIS DE MESSE 

Les familles Julien, Vial et Daumas font 
part à leurs parents, amis et connaissances 
que la messe anniversaire de M. JUUEN 
François sera célébrée mercredi, 22 du cou-
rant, à 9 heures, en la paroisse du Canet. 

Les familles Deluy, Bério, Broquier, Turc.. 
Boutueil, Moussu, Roux, Garibaldi, Tranchet. 
et Rayon informent leurs parents, amis et 
connaissances que la messe de sortie de deuil 
de M. Léon-Louis DELUY sera dite le mardi, 
21 du courant, à 10 heures du matin, en 
l'église Saint-Lazare. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve François Icard, née Gavel ; M. et 
M"* Raoul Jambon, née Icard, et leurs en-
fants ; M. et M~ Emile Limbron, née Icard, 
et leurs fils ; M. et M™ Henri Gavel et leur 
fils ; M. Jean-Baptiste Gavel ; M'" Madeleine 
Mathieu ; M. et M" Ange Bernard, née Gavel, 
et leurs enfants ; M. et M" Claude Jambon 
(de Roquevaire) ; les familles Floux, Long, 
Bonifay, Morizot et Fournier ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. Francoï3 
ICARD, décédé à l'âge de 73 ans, muni des 
Sacrements de l'Eglise, rue Adolphe-Thiers, 
n° 42. On ne reçoit ni fleurs ni couronnes. 
Un avis ultérieur fera connaître l'heure des 
obsèques. 

M™ veuve Baptistin Auréas, née Mouton, 
et son fils, M. Henri Auréas ; M. et M™ Etien-
ne Mouton, née Amielh ; M. Henri Auréas, 
adjudant au 137° territorial, et M™ Henri Au-
réas, née Romuzat ; M. et M™ Fortuné Mou-
ton, née Auréas, et leur fille ; M. Nessim 
Madjar et son fils et leurs familles ont la 
douleur de faire part à leurs parents et amis 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver, 
on la personne de M. Baptistin AUëîEAS, 
leur époux, père, fils, beau-fils, frère, beau-
frère, oncle, neveu, cousin et allié décédé 1« 
19 mars, à l'âge de 40 ans, muni des Sacre-
ments de l'Eglise, et les prient d'assister X 
son convoi funèbre qui aura lieu aujourd'hui! 
lundi 20 mars, à 2 heures de l'après-midi, 

1 Grand-Chemin de Toulon, g, ' 
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MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports de 

• Marseille a été de 2?. navires dont 21 vapeurs 
et 2 voiliers parmi lesquels noua signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur norvégien Brelfoud, 
' Tenant de Cette, sur lest i l'Harmonie, Transports 

Cotiers, ûe Saint-Louis-du-RhOne, avec du lest; le 
vapeur anglais IlaUlkhcad, do Calata, avec 7.025 
tonnes nitrate; le vapeur norvégien Vldar, de 
New-port, avec 2.1S8 tonnes charbon; le Rhône, 
Compagnie Mixte, de Tunis, avec 58 passagers et 

. 645 tonnes huile, vin, céréales, peaux, éponges, 
' divers, 400 moutons ; la Ville-d'Alger, Compagnie 
Transatlantique, d'Alger, avec 580 passagers et 
143 tonnes primeurs; le voilier Italien Alix, d'Al-
ger, avec 218 tonnes fer; le vajpeur Italien Jnlzia-
tlva, de Piombi.no, avec 495 tonnes acier; le 
vopeur espagnol Aurora, do Gandia, avec 90 tonnes 
oranges; le vapeur grec Nicolaos, de Torre-Annun-
tiata, avec 1.601 tonnes acier; le vapeur italien 
Iberia, d'Alger, avec 2.300 tonnes vin; le vapeur 
rnglals Sthclhmcd, do Baltimore, avec 5.400 tonnes 
(nais; le vapeur anglais Mindonlan, de' Neiy-York, 
&vcc 6.100 tonnes divers; le vapeur anglais Brcd-
tond, do Philadelphie, avec 2.600 tonnes pétrole; 
te Charles-Uoux, Compagnie Transatlantique, da 
Toulon, sur lest. 

Revue Financière 
En dépit d'un certain ralentissement dans les 

transactions, ralentissement qui a cependant pris 
Bn dans les doux dernièris séances, la Bourse de 
Paris a eu, cotte semaine, une attitude très encou-
rageante. • :-■,- . : 

Nos Rentes françaises conservent toute leuf fer-
meté ce qui est un gago de la confiance générale 
dans l'Issue de la terrlblo lutte ongagée. Les 
actions de nos grandes Compagnies da chemins 
de fer ont été traitées .d'une maniera assez suivie; 
on sait déjà que l'Orléans, le Midi et l'Est, décla-
rent pour 1015, un dividende égal a celui do 1914; 
.Sociétés de crédit françaises en bonne tendance, 
et animées; obligations de la Villa de Paris très 
fermes. ... Les fonds étrangers sont généralement mieux, 
en particulier ceux des pays neutres, comme la 
Ilents Extérieure Espagnole. Il faut, cependant, 
noter la bonne attitude des Rentes russes. Actions 
Suez en notable avance, les craintes d'événements 
Éventuels' dont on < avait, parlé un- moment, sont 
toujours en faveur; il en est de même, d'ailleurs. 
Ifs valeurs d'entreprises minières, et même les 

charbonnages des payi envahis, commi l'action 
L«ns, sont recherchés. 

Le Rio-Tinto s'était légèrement tassé, mais il sa 
reprend maintenant; autres valeurs cuprifères sou-
tenues, mais calmes. 

Les valeurs métallurgiques russes ont été plutôt 
actives, en particulier l'action Briansk ordinaire. 
L'action ordinaire Itebeers est mieux, mais les 
Mines d'or sud-africaines restent indécises, bien 
que le rendement da février ait été bon. 

— 

COURS PUBLICS 
FACULTE DES LETTRES 

Cours publics professés à la Faculté des 
Sciences de Marseille par les professeurs de 
la Faculté des Lettres d'Aix du 20 au 
25 mars : 

Lundi a 11 heures, M. Bonafous : Boccace a 
Florence et Na.ple$.— A S heures 30, M. Bona-
fous : Paradis (Chant VII). 

Mardi, à 2 heures 45, M. Bourrmy ; La Provence 
au moyen âge : L'église provençale du V siècle. 

Jeudi, à 2 - heures 15, M. Clerc : L'expédition 
d'Alger.— A 5 heures, M. Masson : La Mésopotamie 
et les Anglais. 

Vendredi, à 2 heures 30, M. Ducros : Rousseau : 
Son caractère. 

Samedi, a 2 heures 30, M. Brenous : Les causes 
da l'asservissement de la Grèce. 

FACULTE DE DROIT 
Cours professés à la Facutô de3 Sciences de 

Marseille par les professeurs de la Faculté de 
Droit d'Aix, du 20 au 25 mars : 

Lundi 20 mars, à 6 heures, M. Dumas : Le 
régime féodal. 

Mardi 21 mars, a 2 heures 15, M. Bonnecarrère : 
La Faillite. 

Mercredi 22 mars, à 2 heures 15, M. Eégur : Les 
lois de la guerre maritime. 

Jeudi 23 mars, à 6 heures, M. Ripert : L'Idée du 
Droit en France et en Allemagne. 

ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 
(Section de Marseille) 

Programme des cours du 20 au 25 mars : 
Lundi, a 5 heures du soir : Diction, par Mme 

Bourgoint-Lagrange,— A 6 heures : Anglais, par 
Mme d'Armil (Société scientifique, 55, rue Paradis). 

Mardi, à 5 heures : Solfège et chant choral, par 
Mme Duchoud-Dldier.— A 6 heures : Chant, par 
Mme Agoub-Blayac (Salle Carbonel, 27, rué Saint-
Ferréol).— A 6 heures 30 : Sténographie, par M. 
Ciancloni (Société scientifique, 55, rue Paradis). 

Mercredi, a fi heures : Mathématiques appliquées 
par M. Sivado (Société sclentlfhiue, 55, rue Pa^ 
radis). 

Jeudi, à 9 heures du matin : Dessin et artî 
décoratifs, par M. Poggioli (Atelier, 68, rue Sainte) 

Vendredi, à 6 heures du soir : Grammaire et 
littérature provençales, par M. la docteur Follen 

Samedi, à 5 heures : Cours élémentaire do dic-
tion, par Mme Filippl.-— A 6 heures : Langue 
allemande, par Mlle Robert (Société scientifique 
55, rue Paradis). ' 

INSTITUT COLONIAL 
Les cours suivants auront lieu à l'Institut 

Colonial, 5, rue Noailles : 
Lundi, à 3 heures 45 du soir, M. Masson : La 

Guinée française tfln).— A 5 heures du soir, M. 
Laurent : L:arsenic et l'antimoine. / 

Mardi, à 5 heures du soir, M. Masson : La colo-
nisation de l'Algérie. 

Mercredi, a 3 heures 45 du soir, M. Ségnr ; Le 
crédit public aux colonies.— A 5 heures du soir 
M. Jumelle ; Cafés d'Arabie et cafés de Libéria. ' 

Jeudi, à 8 heures 30 du matin, au Parc Borély, 
M. Davin : Culture du maïs. 

Vendredi, à 5 heures du soir, M. le docteur de 
Cordemoy : Les eaux marines du Sénégal et leurs 
produits. 

Samedi, à 3 heures 30 du soir, M. le docteur G. 
Reynaud : Organisation sanitaire des villes des 
pays chauds. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. De-

main, à 8 h. 15, soirée de gala avec le concours 
de Mlle Brunlet, de l'Opéra-Comlque, première 
représentation (reprise) de Th.aïs, de Massenet. 
L'œuvre si belle da l'immortel compositeur fran-
çais a été dotée, par M. Valcourt, d'une interpré-
tation exceptionnellement brillante. C'est' Mlle 
Brunlet, la jeune cantatrice de l'Opésra-Comique, 
qui chantera le rôle de Thaïs, et M. Roselli, pre-
mier baryton de l'Opéra, celui d'Athanaël. Lo rôle 
de Nicias sera tenu par M. Fralliin. Les autres 
principaux interprètes seront Mlles Michaël. Boyer 
et Mme Monval. Chœurs et orchestre sous la 
direction de M. Louis Hasselmans. La location est 
ouverte. 

GYMNASE. — Vendredi, samedi et dimanche, 
en soirée, et dimanche en matinée, représentations 
sensationnelles avec le concours de Mlle Syiviane, 
du Théâtre des Folies-Dramatiques; de Mlle Ger-
maine 'Ety et de M. Arnaudy, tous deux des Folies-
Dramatiques aussi, on jouera ■ Une Nuit de Noces, 
3 actes de fou rire, qui eût plus de 1.000 repré-
sentations consécutives. Inutile de rappeler le suc-

cès énorme qu'obtint, a Marseille, ce vaudeville 
de MM. Kéroul et Barré. 

CHATELET-THEATRE. — Le Sang Français : 
Aujourd'hui lundi, en matinée à 2 h. 30, irrévo-
cablement dernière représentation du grand suc-
cès dramatique, Le Sang Français, la si belle 
pièce patriotique de Albert Lambert et F. Mey-
net; deux cents fauteuils seront réservés aux bles-
sés et convalescents militaires. 

A l'étude : Anna Kerenine, l'inépuisable succès 
dramatique du théâtre de la Porte-Saint-Martin. 
Prochainement, repriso de La Porteuse de Pain, 

ALCAZAR LEON DODX. — Aujourd'hui, à 2 h. 30 
et à 8 h. 30, deux grandes représentations avec un 
beau programme. Boucot, comique ; Mlle Andrée 
Turcy, de l'Eldorado; Gabriel, virtuose sur man-
doline ; Les Felltos, acrobates ; La Mériska et ses 
chiens dressés; Cliampell, chanteur de genre, et 
dix autres numéros de premier ordre. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Les meilleurs numéros 
de cirque, de music-hall, de concert, et les plus 
beaux films composent le programme actuel du 
Palais-de-Cristal. Parmi eux, citons : Langlois, 
Flory Marc, Raymond Hyé, Les Boloris, Renée 
et Gaétan, Suzy de Well et ses animaux dressés. 
Fourmi et Cricri, les 4 Clara Faurens Girls, etc., 
etc.. et. sur l'écran, Le Prisonnier de Zenda, etc. 
Aujourd'hui et tous les jours, matinée à 2 h. 30, 
soirée à 8 h. 30. Entrée, 0 fr. 50, et fauteuils, 1 fr. 
Location pour les places réservées. 

; « ET APRES ? » AUX VARIETES-CASINO. — 
Aujourd'hui lundi, matinée à 2 heures 30, et 
soirée à 8 heures 30. Et Apres ? la somptueuse 
revue a grand spectacle, dotée d'une admirable 
mise en scène et d'une interprétation sensation-
nelle, en tête de laquelle brillent le célèbre comi-
que Vilbert et l'exquise Mary Massart. Location 
ouverte. 

Le 1" avril, ouverture de la grande saison d'opé-
rette, avec une troupe extraordinaire. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme monstre 
■d'aujourd'hui : La deuxième série des Vampires, 
grand drame énigmatique : « Le Cryptogame 
Rouge »; la seizième série des Mystères de New-
York : « Les Pirates de l'Air » ; Chariot, champion 
de boxe, 30 minutes de saine gaieté ; Zigoto et la 
blanchisseuse, désopilant; les dernières Actualités 
da la Guerre. Orchestre G. Roy. 

ARTISTIC-CINEMA. — Nouveau programme : 
La Croix de Brillants, cinémadrame émouvant en 
3 parties; Iteve et Réveil, drame artistique, 3 par-
ties, et Blllie, le roi du rire, dans Les Amours de 
Blllte. 

COMMUNICATION® 
\ Comité, du S' canton. — Les membres du Comité 
sont invités à assister à l'assemblée générale 

mensuelle qui aura lieu au siège, 30 B, boulevard 
Ohave le mardi 21 du courant, a 8 heures 30 
précises du soir. Ordre du lour : Compte rendu 
mensuel; questions diverses. Présence indispen-
sable. 

et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les ramilles 
vu On serait très reconnaissant aux rapatriés 

d'Allemagne qui pourraient donner des nouvelles 
des soldats Romestant Paulin et Adrien Poujol, du 
52' d'infanterie, 9" et 12' compagnies, disparus le 
31 octobre 1914, a Lihons (Somme) Ecrire : Corres-
pondant du Petit Provençal, Saint-Jean-de-Valé-
riscle (Gard). 

Publications de Mariage du 13 Mars 
Entre : Giacomoni Sébastien, plombier, et Kahn 

Valérie, s. p.— Ferrari Pascal, marin, et Rodriguez 
Josefa, s. p.— Mouren Charles, journalier, et Pail-
let Léontine, s. p.— I-Ianrot Lucien, tourneur, et 
Rocca Henriette, s. p.— Girard Pierre, matelot 
mécanicien, et Testa Antoinette, repasseuse.— Ga-
chet Jean-Baptiste, chaudronnier, et Raymond 
Emilie, s. p.— Gaucherand Emile, Infirmier, et 
Paletti Marie, journalière.— De Roux Félix, admi-
nistrateur de commune mixte à Bordj-bou-Arreridj 
(Algérie), et Rlotsch Hélène, s. p.— Millié Geor-
ges, ingénieur, et Liotti Amalla, s. p.— Lamic 
Paul, maître d'hôtel, et Gillard Elise, liquoriste.— 
Martino Francesco, chauffeur, et Moine Zélie, s. p. 
— Chiari Jean-Joseph, charretier et Michel! Anne, 
s. p.— Giraud Paul, employé, et Vernassa Rose, 
s. p.— Clément Barthélémy, employé, et Pons 
Alexandrine, s. p.— Di Nota Pasqualo, charretier, 
et Sannino Rosa, tailleuse.— Stolle Adolphe, em-
ployé, et Trochaud Marie, lingôre. 

L'AIR PUR DANS LES PINS î 
On morcelle une partie DE LA COLLINE 

GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise do Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama 6uperbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, a droite). Paiement ; 
200 fr. à la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cours 
Lieutaud. 118, au 1" étage. 

Tous nos COMPH.ET3 sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

h l'Inouï Tailleur j 2t^^%0. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE. BEZ1ERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRE MO EL, 3 

T'irUbnii© clia Travail 
vu On demande une blanchisseuse, six 

demi-journées par semaine, après-midi seu-. 
lement, rue du Petit-Saint-Jean, 17, au ma*. 
gasin. 

vw On demande une jeune apprentie corn* 
mise en chaussures, 14 à 15 ans, rétribués 
de suite, Ferrer, rue de la République, 108. 

vw On demande une blanchisseuse à la 
journée, 38, rue Saint-Jacques. 

vw On demande bon ouvrier cordonnier 
pour dames, payé 9 francs par paire à façon, 
rue Haxo, 12, au 1", sur entresol, M. Sarno. 

vw On demande une pompière. rue Torte, 
n° 19, au 3=. 

yw On demande des ouvrières sachant ea> 
filer, au crochet, les perles en paquets. S'a-
dresser A. Greco, 1 A, rue de la Providence. 

vw On demande une commise. 10, rue Rou, 
vière, parfumerie. 

vw On demande une bonne margeuse typo. 
Se présenter lundi matin, imprimerie Villard, 
23 A, place Thiars. 

vw On demande ouvriers cordonniers pou* 
enfants, fillettes, pour montage et déflnissag» 
cousue mixte, Maurin, quai du Canal, 30. 3* 
(coin rue de la Paix). 

vw On demande des monteurs pour en-
fants, fillettes, femmes et hommes ; augmen-
tation des façons. Fabrique de chaussurei 
Malaspina, ' 30, rue du Muguet. 

vw On demande des coupeurs de tiges. fa« 
brique de chaussures Malaspina, 30. rue du 
Muguet. 
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Par sHiSs dss éïtinsmsnts actuslt 

sur tous les 

S ARBïïSTBS.PiLMiaiS, MIMOSâS 
ET CERTAINS ARBRES 

Nous engageons ton 3 nos clients 
à venir faire leur cMs 

DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

Y" MORAT et Fils 
Pépiniéristes, 42, route do ia Valette 
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W FEMMES 
ENFANTS 

ADULTES 
VIEILLARDS 

pour vous PRÉSEBYEB 
comme 

pour vous GUËBIB 
1 des Rhumes, Maux da Gorge, Laryngites^ J 

Bronchites, Grippe, Influenza, itethma» 
Emphysème, etc. 

Faites un usage habituel 
des 

Ayez-en toujours sous la mai!*? 
Procurez-vous en de suite, mais refuses ïmpitora» 
Moment lés pastilles qui vous seraient proposées 
au détail pour quelques sous : ce sont toujours 
des imitations; vous ne serez certains d'&voiv 

Café' Torréfié ■ 
"Lé; Cabanon" 

Supérieur â tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 

Brûlerie Régionale de Cafés 
Bue NATIONALE, 62-64 

MARSEILLE (Tél. 41 40) 
EipWilioas psr colis postaai fronco 

Env.tlu prix-cour, sur demande 

ypneieis nies 
CHAMBRES & G8ISIE9ES 

4S, ruo Fortia, 48 

ECOULEMENTS 
'anciens ou récents guéris en! 
13 jours,sans injection, par lesj 

CAPSULES-S*-MARK' 
P'° MEILHAH, 8, ail. Hoilhaa, KaiceilleE 

C *Î3CCSTO vides, contenance 
rlidotO 12 à 14 litres, sont 

achetées à 0.75 pièce. Taltina. 
Graud-Chemin d'Aix. 30. 

SÂOEf Eflfff reW?K. 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
1 h. â 5 h. M- Arnaud, boul. 
Madeleine. 59. 

que si vous les achetez 
©a BOSTSS do 

portant le nom 

— LES — 

■ilBliSB" 
du MARDI et da VENDREDI 

■ont reçues chez tous nos correspondants e* 
dépositaires de la région 

O.BO la ligna — Minimum 2 Signet 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ;; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur Insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
do leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

Roben iiogiiano 
19, rue Paradis - Marseille 

SP&C5AE.ITâ 
d'Agraiidisssmsnts inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et ' : 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

pour piiaga et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. luge. Petit Provençal, 
Toulon. 

Situat.perdue ou revenus dim. 
suite guerre, sont retrouvés 

en collabor. à Sté anc. sous 
contrôle Etat, qui rèorgan. 
agences. Sit. honor., lucr. Ecr. 
Blanc, 55, rus Rivoli, Paris. 

IVIUSSCIE^S ! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
2IERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou à lots 
bOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado. 
32 mèt de façarle, sur b. Gil-
ly. 14. S'a. Vistoro. b. journal. 

OU PINTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

HÀISTBË, place Prélectuf 8,1 
MARSEILLE 

SABINE Z Dans l'intérêt de la 
navigation, il serait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacricia, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

fflSIIÏUTRICEexcSf^o. 
fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M" Harcq, 
16?. rue du Camas. Marseille. 

LES POUX 
ds toutes les parties da corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un leul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simplg i saapot-
drer les parties infestées. 

Le Paquet 50 centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

ma^msmmmsBsi 

fentes ou Achats 
de Fonds ds Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions Se son tartl 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication tieura être renou. 
veléo du 8« au 35» jour après 
ia première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
ia date de l'acte, les noms, 
prénoms et domjciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
foncl3, l'indication du délai 
tlxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort d=> tribunal. 

ÉLECIBICIIÉ en^t^en5 

res. Sonnerie, éclairage, 2. rue 
Eglise-Saint-Michel. 

CHAMBRES meublées lndé' pendantes pou 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

Le Gérant : VICTOH HEYRIES 
Imp.-Stér. du petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

A toutes les Personnes qui ont 
fait usage de la 

MKE de IWè SOURT 
nous rappelons qu'il est utile de 
faire une cure préventive de six se-
maines, à l'approche du Printemps, 

Exiger ce i»rtralt Pour régulariser la circulation du 
sang et éviter les malaises sans nom-

bre qui surgissent à cette époque de l'année. 
Aux Personnes qui n'ont pas enoore employé la 

nous ne cesserons de répéter que ce médicament, 
uniquement composé de plantes inoffensives, dont 
l'efficacité tient du prodige, peut être employé par 
les personnes les plus délicates, sans que personne 
le sache et sans rien changer à ses habitudes. 

La JGUVEMCE d© l'Abbé SOURY guérit 
toujours à la condition d'être employée sans Inter-
ruption, tout le temps nécessaire. 

FEft/iiVlES QUI SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrites, Fibromes, Suites 
de couches. Règles irrégulières et douloureuses, 
Hémorragies, Pertes blanches. Troubles de la circu-
lation du sang, Maux de tête. Vertiges, Etourdis-
sements ; vous qui craignez les accidents du Retour 
d'Age j 

Faites une CURE aveo la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY 

ET VOVS GUERIREZ SUREMENT 
Le flacon, 3 fr. 75 dans toutes les Pharmacies ; 

4 fr. 35 franco gare. Les 3 flacons, 11 fr. 25 franco 
gare, contre mandat-poste adressé Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

Notice contenant Renseignements gratis 

€arte»Leitro Illustré© 
MOD. DEPOSE • LE ZONI » 

Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 
et moins encombrant, rend de grands services aux familles 

des mobilisés et aux soldats sur le front 

SIX ARTISTIQUES i 
t» POINCARÉ - 2» JOFFRE - 3» GARROS — i" LE 76 
5» GARROSet GILBERT—6» NOS GRANDS GÉNÉRAUX 

25 Cartes-Lettres assorties 0.70 
50 D » » 1.35 

100 » » s 2.60 
Franco contre mandat adressé à l'un des agents régionaux J 

MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille. 
LETRA.NGE, 26, rue Pont-Juvénal, Montpellier. 

PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, eto. 

D D f% S I P DB !C Je 8uis acheteur de Gen-KIJ?|SU&0!I& tiane, faire offre et échan-
tillon, DIANOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foio 
de morue dont 11 possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût dés plus agréables, le Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine ; le fortifiant» le régénérateur et 
le rômlnéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mômes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.25, p.postal ajouter 0.60.Par 6 flacons franco déport 
Dépôt général : PHARHBACE3 EHAKFOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, mmXl 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34, et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 20 Mars. 

— 35 — 

'Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

Mme de Villedieu proposa d'aller faire un 
tour sur les terrasses. 

Us sortirent, dans le murmure d'admira-
tion que la merveilleuse créature soulevait 
partout sur son passage. 

Il faisait une délicieuse nuit d'avril. Des 
promeneurs allaient et venaient sur la 
vaste terrasse où les lumières électriques 
épandaient une clarté lunaire. Des joueurs 
en smoking, évadés un moment de l'at-
mosphère énervante de3 salles de- jeu, 
allumaient un cigare, respiraient la douce 
fraîcheur nocturne. Par delà la zono de 
clarté, l'immense étendue sombre de la 
mer se devinait. 

Robert et Véra s'accoudèrent à la balus-
trade. Au bout d'un moment de silence, la 
jeune femme demanda : 

— Vous m'avez dit ce matin que vous 
m'aviez donné, sans que je m'en doutasse, 
une grande preuve d'amour. De quelle 
preuve entendiez-voua parler ? 

ncproduciion et adaptation çlnématogxavhidue 
tkapureusement interdite». 

Robert haussa les épaules. 
f— Ce serait trop long à vous expliquer. 
— Dites, voyons. 
— Nous avons mieux à dire. Savourons 

le charme de cette adorable nuit. 
— Dites, pour que je sache jusqu'à quel 

point je dois vous savoir gré de votre sa-
crifice. Car vous m'avez sacrifié quelque 
chose, je suppose. 

Le capitaine de Villedieu se rappela sou-
dain sa visite au ministère, un mois avant 
son mariage, son entretien avec le colonel 
Scheffer. 

— Eh bien, dit-il brusquement, pour vous 
Véra, j'ai manqué à mon devoir... J'ai re-
fusé une grave mission. 

— Une grave mission, répéta-t-elle avec 
un étonnement Incrédule. 

— On voulait m'envoyer sur la fron-
tière. 

— Sur la frontière, mon Dieu I pourquoi 
faire ? 

— Pour surveiller les espions, mon 
amie, les espions allemands. 
i— C'est donc vrai qu'il y a des espions ? 
— Comment si c'est vrai, dit l'officier 

que tant de naïveté surprenait. Vous en 
doutiez ? 

— Je croyais que cela n'existait que 
dans les romans. 

— Cela existe aussi dans la réalité, hé-
las l 

— Alors ? 
Alors, je devais entrer dans un régi-

ment, afin de voir de quelle façon les agents 
allemands s'y prennent pour nous espion-
ner, comment ils corrompent nos soldats. 

— Vos soldats ! s'exclama la jeune fem-
me au comble de la surprise. 

— Mais oui, affirma l'officier. Oh ! ils 
s.ont adroitsA ils. w s'adressent pas à n'im-

porte qui ; ils agissent sur de pauvres 
diables qui ont besoin d'argent, qui ont 
une petite amie ou à qui ils en envoient une 
s'ils n'en ont pas. 

La femme de l'officier écoutait, prodigieu-
sement . intéressée par les paroles de son 
mari. 

—- Oh l mais, dit-elle, c'est très curieux 
ce que vous me racontez-là... Alors ? 

— Eh bien j'étais désigné pour aller sur-
prendre cet odieux manège de la réussite 
duquel peut dépendre tout le secret de notre 
défense nationale. 

— Oh ! vous exagérez. 
— Mais pas du tout, ma chère.amie, s'im-

patienta l'officier, qui voulait faire com-
prendre à sa femme tùute la gravité des 
choses qu'il révélait. Songez donc, entent 
que vous êtes, que c'est de celte façon qu'un 
document do la plus haute importance à 
pu disparaître tout dernièrement. 

— Ah !... Et qu'était-ce que ce document ? 
— Je ne sais trop... un plan concernant 

les forts de Verdun, je crois. 
Mme de Villedieu eut un frémissement 
— Vous avez froid, ma chère, dit l'offi-

cier. 
— Oh ! un petit frisson, l'air de la mer. 

Marchons un peu. 
Ils retraversèrent les terrasses. La jeune 

femme s'appuyait amoureusement au bras 
de son mari. Il sentait contre son bras, 
à travers l'étoffe mince du corsage, la ron-
deur chaude de ses seins. 

— Ainsi, murmura-t-clle, câline, c'est à 
cause de moi que vous avez refusé cette 
grave mission. 

— A cause de vous, oui ; pour pouvoir 
nous marier tout de suite et faire ce déli-
cieux voyage, que vous écourtez si impi-
toyablement, méchante l 

Elle le regarda de son irrésistible regard. 
— Vous savez bien, dit-elle, que ce sont 

nos conventions. 
U hésita : 
— Et... quand me quittez-vous ? 
— Dans trois jours, vous le savez bien. 

XXXI 

Un soir... 

M. de Villedie, très épris de sa jeune fem-
me, avait eu beaucoup de peine à se sépa-
rer d'elle et lui avait fait des adieux émus 
et tendres. Enfin, comme il le fallait ab-
solument et que Véra, captivante et trou-
blante comme une maîtresse, savait étran-
gement imposer sa volonté, elle était par-
tie, après qu'un dernier et long baiser eût 
réuni les lèvres des deux époux. 

Le train l'avait emportée vers la Russie, 
à travers le Tyrol italien, la Suisse et l'Alle-
magne. Longtemps le jeune officier d'état-
major était resté sur le quai, puis, quand 
le train eut complètement disparu et que 
son roulement se fut évanoui, il était reve-
nu vers la ville, triste, seul, désemparé 
après son délicieux voyage d'amour. 

M. de Villedieu partit à son tour pour re-
gagner Paris et reprendre ses austères et 
graves travaux militaires. 

Un soir, à l'arrivée d'un grand express, 
une femme, emmitouflée de fourrures, des-
cendit sur le quai d'une gare de Berlin. 

Un homme s'approcha d'elle et lui dit 
quelques mots à voix basse. 

La voyageuse passa. 
Sur le seuil de la gare elle s'arrêta un 

moment, jetant un coup d'œil sur des auta-
mobiles qui stationnaient. Le chauffeur de 
l'une d'elle s'avança et la voyageuse mar-
cha rapidement vers la voiture. 

L'auto fila par les rues de la capitale et 
arriva bientôt sur une place gazonnée à 
peu près déserte. Elle s'arrêta devant un 
petit hôtel particulier où nous avons déjà 
conduit le lecteur, aux premières pages de 
ce récit. 

Le chauffeur seul pénétra dans la maison. 
Un .homme avec lequel, également, nous 
avons déjà fait connaissance, en sortit au 
bout de quelques minutes et monta dans la 
voiture qui repartit aussitôt. 

— Bonsoir Marouska, dit l'homme. 
— Bonsoir Excellence. 
A demi-voix, pendant le trajet, par phra-

ses sobres, précises, les deux personnages 
causèrent. Les noms de France et d'Angle-
terre y revenaient souvent. L'homme parla 
de décisions nouvelles, d'événements pro-
chains. 

Minuit sonna à l'horloge d'un monument 
voisin. L'auto venait de s'arrêter sur la 
Schlossplatz, devant un palais construit 
dans le style baroque italien. 

C'était le château royal, résidence de l'em-
pereur Guillaume II. 

L'auto se trouvait devant l'un des qua-
tre grands portails du palais, bardé d'une 
haute grille de fer forgé. 

A travers différentes salles désertes des 
appartements impériaux, les visiteurs noc-
turnes furent conduits dans une anticham-
bre où la femme aux somptueuses four-
rures fut laissée seule un moment. 

L'homme que celle-ci avait appelé « Ex-
cellence » franchit une lourde tenture-por-
tière et disparut. 

L'étrange voyageuse. semblait émue. On 
eût dit qu'elle tremblait un peu, et son sein 
se soulevait d'un mouvement précipité. 

La portière se releva, et la visiteuse fut 

introduite dans une grande pièce, meublés 
en cabinet de travail. 

Une lampe électrique, posée sur une ta 
ble, répandait autour de ce meuble un cône 
de lumière très bas, qui laissait dans une 
demi obscurité le reste de la pièce. 

L'homme qui avait accompagné la visi-
teuse avait disparu, mais quelqu'un était 
là, dans cette pièce, le haut du corps dans 
l'ombre. 

La jeune femme baissa les yeux et s'in-
clina profondément. 

Celui devant qui elle se trouvait pronon» 
ça quelques mots. 

Elle écouta debout, dans la môme attituda 
de respect et de confusion. 

Cette femme était belle, très belle, d'una 
beauté si troublante, d'un charme si inquié» 
tant, qu'elle semblait pouvoir partout main-
tenir la hauteur de son regard et le dédain 
de son sourire, l'assurance de sa royauté 
de femme. 

Pourtant, et pour la première fois peut-
être, cette femme était là, dans ce palais, à 
cette heure de nuit, humble et émue devani 
ce personnage. 

Sous ses grandes paupières baissées, bril-
lant entre ses longs cils, ses yeux seuls 
étaient demeurés ceux de l'enchanteresse 
qu'elle était ; son regard, que personne ne 
pouvait voir, avait pris une expression 
certainement inaccoutumée d'admiration,do 
servitude, et, l'on eût dit, d'amour... 

Le personnage qui bouleversait ainsi celle 
qu'on sentait uniquement destinée à trou-
bler autour d'elle, parla de missions termi-
nées, de satisfaction, de nouveaux efforts ë 
faire, des efforts immédiats, urgents. 

CUUDE TRÊV0.WB 
(La suite à demain^ 


